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Editorial

Bruxelles, microcosme
du tourisme européen

Capitale de la Belgique. province chamière du pays. ville de congrès. siège du Marché
Commun et de nombreuses institutions économiques et politiques supra-nationales,
Bruxelles occupe une position privilégiée sur l'échiquier européen. Cette position de force
n'est pas le fruit d'un heureux hasard, mais le résultat d un long cheminement.

Idéalement située à la croisée des grandes voies de pénétration de notre continent, au
cœur même de /'Occident. Bruxelles devint d'abord le point de rencontre, puis de fusion
des deux grands courants intellectuels, culturels et scientifiques qui imprègnent encore, de
nos jours, notre vieille civilisation occidentale, à savoir les courants latin et germanique.

Ce double et puissant apport a non seulement contribué à faire de Bruxelles la terre
d'accueil. d'échanges et de rencontres par excellence, mais a aussi profondément marqué
ses habitants, les élevant au rang d'Européens avant la lettre.

C'est la combinaison ou plutôt l'heureux dosage de ces deux courants qui ont fait et font
plus que jamais de Bruxelles une région où les Européens se sentent un peu comme en
famille avec toutefois une petite pointe d'exotisme qui confère à notre capitale un attrait
particulier.

Dans cette vocation européenne de notre capitale. le tourisme - troisième industrie du
pays - peut, doit et joue d'ailleurs un rôle capital. Savez-vous, par exemple, que sur
100 personnes séjournant dans les hôtels bruxellois, 95 sont des touristes étrangers et que
les hôtels de l'agglomération bruxelloise représentent à eux seuls près de 40 % des nuitées
d'étrangers enregistrées dans l'ensemble de la Belgique.

Dans ce concert de séjours, les Européens et principalement nos clients traditionnels
(Allemands. Français. Anglais et Hollandais) se taillent la part du lion, quoique suivis de
près, depuis quelques années. par les ressortissants américains attirés souvent par le
tourisme dit d'affaires.

Cette préséance de notre capitale, sur le plan européen, ne nous étonne pas, car les motifs
de séjoumer à Bruxelles sont nombreux : monuments prestigieux, musées incomparables,
animation quasi permanente sur les plans culturel. artistique et folklorique et, the last but
not the least, sa gastronomie dont la réputation a largement débordé ,f, Aeorue nos roni@ères.
Compte tenu de ce capital et du potentiel qu'il représente à nous l br d t .
de contribuer à une promotion encore meileure de notre ea4""" as tu tounsme
troue t t /'E . e e a son rayonnemen ars toute urope et, pourquoi pas, à travers le monde.

Didier ROBER
Député Pemanent.
Vice-Président de la Fédération Touristique du Braban'
Communauté Française.

2

es deux enceintes
t les diverticules romains
e Bruxelles

par Willy Ch. BROU

Au cours de son histoire, no­
tre future capitale s'est abritée
derrière une imposante ceinture
de murs et de tours dont il reste
encore de nos jours de précieux
vestiges.
Après n'avoir été qu'une bour­
gade dont le seigneur occupait
un château construit dans la val­
lée de la Senne, près de l'actuel­
le place Saint-Géry, ses bour­
geois réclamèrent des droits vers
la fin du Xll' siècle. Une première
charte leur fut octroyée par le
duc Henri I de Brabant, en
1229; elle créait un échevinage,
autorisant l'érection d'une po­
tence et d'un pilori, l'usage d'un
sceau et la construction de rem­
parts.
La première enceinte ne
comprenait qu'un talus de terre
protégé par des fossés et sur­
monté de palissades pointues.
Progressivement, l'enceinte fut
renforcée par un système de
tours et de murailles en pierre de
taille, judicieusement dressées
derrière des parties maréca­
geuses ou au sommet d'escarpe­
ments naturels.
Cette première enceinte de pier­
res fut achevée vers 1267. Elle
développait une longueur de
quelque quatre kilomètres et

La Tour dite d"Anneessens fut restaurée
vers 1965 par Jean Rombaux, archi­
tecte de ta ville de Bruxelles.
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La Tour de Villers et vestiges des remparts de la première enceinte.

comportait une trentaine de
tours de défense et sept portes.
Au cours de la guerre entre le
duc de Brabant. Wenceslas de
Luxembourg, et le comte de
Flandre. Louis de Male, les
Bruxellois furent battus dans la
campagne de Scheut et leur ville
fut occupée par les Flamands. A
la tête d'une petite troupe,
Evrard 't Serclaes parvint à s'em­
parer de l'étendard du comte de
Flandre, qui flottait sur la maison
de l'Etoile, sise Grand-Place et à
le remplacer par le drapeau bra­
bançon., ce qui provoqua la pa­
nique des troupes occupantes et
leur retraite précipitée. La ville
tira leçon de cet épisode tragique
et procéda à l'érection d'une
nouvelle enceinte dès 1357, sur
ce qui est dénommé de nos jours
« la petite ceinture ». L'entreprise
fut achevée une vingtaine d'an-

. nées plus tard.

Le tracé de la première en­
ceinte

A la fin du XIX' siècle, P.
COMBAS, historien, a dressé un
plan précis de cette enceinte
dont de nombreux vestiges
étaient encore apparents.

Commençons notre promenade
à la Steenpoort (Porte de pierres
ou Porte de la Pierre) hélas dis­
parue. mais qui se situait dans le
bas de la rue de Rollebeek,
avant d'être démolie en 1759.
Près de cette porte. se dresse
encore de nos jours, le Hoekto­
ren (porte d'angle): on l'appelle
aussi Tour Anneessens, parce
que ce doyen de la Nation de
Saint-Nicolas et ardoisier-tour­
neur de profession fut empri­
sonné en 1718 avec quatre au­
tres doyens de Nation dans la
Steenpoort toute proche, avant
d'être décapité le 19 septembre
1719. De la Steenpoort partait
une route vers Hal.
Traversant le boulevard de !'Em­
pereur, nous nous engageons
dans la rue des Alexiens le long
de laquelle se dresse. à sa droite,
un remarquable vestige de l'en­
ceinte. La rue elle-même n'était
à l'origine qu'un fossé maréca­
geux baignant le pied du rem­
part dont on peut voir les deux
faces. La face externe est visible
de la cour de l'école dont l'en­
trée est située en face du n 39
de la rue des Alexiens. Son pare­
ment vertical et sa très belle tour
ronde sont garnis d'embrasures
et de créneaux. La face interne

de Li muraille se voit de la rue de
illers toute proche. On en aper­

coit le chemin de ronde et ses
créneaux, des arcades, des
niches. des escaliers d'accès. etc.
Un tronçon de rempart était en­
core visible rue de Ruysbroeck
mais fut démoli en 1956. U
autre tronçon subsiste encore
dans la cour de I'Athénée. rue
du Chêne.
Reprenons la rue des Alexiens.
Nous la descendons, traversons
la rue du Midi. suivons la longue
rue des Moineaux qui aboutit à
la porte d'0vermolen, disparue,
qui enjambait la rue du Marché
au Charbon, tout près de la rue
des Olives. Overmolen signifie
moulin d'amont, alimenté par la
Senne toute proche. La porte
donnait accès au quartier des
foulons et des teinturiers et à la
route vers Anderlecht.
L'ancien rempart passait près de
l'église Notre-Dame de Bon Se­
cours. traversait le boulevard
Anspach, longeait la place Fon­
lainas et suivait approximative­
ment la rue de la grande Ile,
qu'enjambait la porte du Lion,
disparue.
L'enceinte fortifiée traversait le
quartier des Riches Claires non
loin de la place Saint-Géry et
atteignait le quartier Sainte­
Catherine, dont l'église et le
marché étaient en dehors de
l'enceinte. Toute proche se trou­
vait la porte Sainte-Catherine,
disparue. Par contre, subsiste
encore, à proximité, la Tour
Ronde ou Tour Noire, remar­
quablement restaurée en 1888,
grâce au bourgmestre de Bruxel­
les, Charles Buls .
Au pied du parking 58 se trou­
vait la porte de Laeken (ou
d'Anvers) sous laquelle passait la
rue de Laeken.
De cette porte, l'enceinte va
monter progressivement en ligne
droite jusqu'à la Cathédrale
Saint-Michel. Elle traversait la
place de la Monnaie, longeait la
rue du Fossé-aux-Loups, ancien
fossé marécageux, au sommet

de I quelle se trouvait la porte de
W,v,, oes. Celle-ci était traversée
par a rue Montagne-aux-Herbes
Po gères que prolongeaient la

u Marais et la rue Verte en
tion de Schaerbeek et de
gne.

{"" du chevet de la Cathédrale

1;~
1
~.~-Michel, dans le jardin du
rue du Bois Sauvage, se
e un important vestige du

""art: un troncon de murale
, tour du «doyen ». Cette
", d@fendait la porte du Treu­
{1]'erg. démolie e 1760. sous
La.N"elle passait la route vers

vamn.
gne endroit, la muraille attei­
an' le plateau et en suivait
la ::;:Jximativement le bord, via
l g Royale pour atteindre la
co Royale. De là, l'enceinte

oumait le palais des Ducs de
Nant en suivant la rue de
avnur jusqu'à son carrefour
th» la rue Brederode, où se
dansait la porte de Coudenberg,
pa ilolie en 1760 et sous laquelle
De l,l'.!lit la route vers Namur.
a- cette porte, le rempart des­
..dait le long du bord du pla­
T,J jusqu'à la Steenpoort et la

LIT Anneessens ou Hoektoren.
0
en' reste-t-il de la seconde

teinte de Bruxelles?

Elll d ... dy bdate de la seconde moitié lu

siècle et se déployait sur
"aue huit kilomètres etco
4nptait sept portes et septante-
ale tours.

portes étaient érigées sur les
mr ti ·llescb .mes axes rou ers que ce e

~

enceinte antérieure.

~

• i la porte d'Obbrussel ou de
correspond à la Steenpoort,

porte de Namur à celle de
é4denberg. la porte de Lou­
v , à celle du Treurenberg, la

se de Flandre à celle de
Os)te-Catherine, la porte d'An­
O echt à celle d'Overmolen, la

[j Tour Noire. restaurée en 1888, à
I'" itiatiue du bourgmestre, Charles
A 1s.

porte d'Anvers à celle de Lae­
ken. la porte de Schaerbeek ou
de Cologne à celle de Warmoes.
Bien que deux fois plus longue
que son aînée. avec des murail­
les et des portes fortifiées bien
plus importantes, cette seconde
enceinte a totalement disparu à
l'exception de la porte de Hal
L'axe des boulevards de ce

q on ppelle aujourd'hui la
« ette cewture » correspond à
peu près au tracé des anciens
remparts. L'importance de la
porte <le Hal permet d'imaginer
ce que fut celle de cette gigantes­
que entreprise.
L.a «petite ceinture » comporte
les boulevards du Midi, de Wa­
terloo, du Régent. du Jardin Bo­
tanique, d'Anvers, Barthélemy

et d'Anderlecht. Les portes
de Namur, de Louvain et

de Schaerbeek furent
rasées en 1782-83:
celles de Flandre et

d'Anderlecht en 1784.
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La porte de Hal fut édifiée de
1357 à 1383. sur l'emplacement
de l'ancienne léproserie Saint­
Pierre, qui a d' ailleurs donné son
patronyme à l'actuel hôpital uni­
versitaire, tout proche de la
porte.
La porte de Hal servit longtemps
de prison et fut sauvée de la
destruction grâce à une restaura­
tion assez fantaisiste. Elle abrite
un important musée d'armes et
d'armures anciennes, hélas fer­
mé depuis deux décennies.

Des diverticules romains à tra­
vers Bruxelles

La vallée de la Senne. orientée
sensiblement Sud-Nord. est dis­
symétrique. Le versant occiden­
tal a peu de relief. le versant
oriental est nettement plus
escarpé.
Les rues de Bruxelles vers Mo­
lenbeek-Saint-Jean et Ander­
lecht sont planes sur une lon­
gueur de deux mille mètres. Cel­
les orientées vers rest sont en
pente raide vers le haut de la
ville, passant de la cote 20 à la
cote 74 pour atteindre cent mè­
tres dans les quartiers de l'Ob­
servatoire et de r altitude 100.
Durant la période néolithique,
des chasseurs et des pêcheurs
ont laissé des traces de leur pré­
sence sur le territoire de Jette.
d'Anderlecht. de Laeken, d'Uc­
cle et de Boitsfort. Des sites de
l'âge du fer (700 à 200 avant J.­
C.) ont été découverts à Schaer­
beek (Kattepoel). à Anderlecht
(Champ Sainte-Anne) et à Mo­
lenbeek (Laekenveld).
Des villas romaines ont existé de
part et d'autre de la Senne sur le
territoire des communes subur­
baines: on n'en a pas découvert
sur celui de Bruxelles-ville.
Des traces de routes romaines
ont subsisté dans l'aggloméra-

La Tour du Doyen située au fond du
jardin de la cure de la cathédrale Saint­
Michel (dessin de E. Puttaer).
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tion bruxelloise: la «chaussé
romaine » sur les hauteurs de
Laeken, le «Dieweg sur les
crêtes d'Uccle en direction d'An
derlecht, et un «diverticulum
sur le plateau du versant oriental
de la vallée de la Senne, à
quelque vingt mètres au-dessus
du niveau des inondations de la
rivière.
Ce diverticule romain entrait
dans Bruxelles par ce qui devint
plus tard la porte de Hal. Il
suivait sensiblement la rue
Haute. passait à proximité de la
future église de la Chapelle où se
dressait un «steen », menhir ou
dolmen, d'où le nom de la
Steenpoort qu'il traversait. sui­
vait le boulevard de !'Empereur.
longeait la base de la Cathédrale
Saint-Michel, franchissait la
porte de Schaerbeek, traversait
le Jardin Botanique et par la rue
Verte. à travers Saint-Josse-ten­
Noode, franchissait la limite de
Schaerbeek et longeait une im­
portante construction romaine,
villa ou oratoire. sur les fonda­
tions de laquelle s'érigera l'église

Sainte-Marie. Par la place Li
la place communale et la chaus­
sée d'Helmet, le diverticule attel­
gnait la limite d'Evere. A travers
Evere, Haren et son église
Sainte-Elisabeth. à tour romane,
le nord-est de Diegem et son
Schietveld, le vieux chemin suit
le Veldweg jusqu'à la limite de
Machelen où il se prolonge par la
Heirbaan (route de l' armée): par
Klein-Peutie. son église Saint­
Martin et sa Groenstraat (Verte
Chaussée). la route antique at­
teint le point commun aux li­
mites de Peutie, de Perk et de
Vilvorde. tout près d'un lieu-dit
« Plattesteen » (Pierre Plate), où
se dressait peut-être un vénéra­
ble dolmen ou menhir préhistori­
que. Traversant Perk. l'itinéraire
rejoignait dans la partie nord de
cette commune la « Oude Wa­
versche Baan » (Vieille Route de
Wavre). tronçon de l'antique
voie romaine qui reliait Baudeset
par Wavre, Perk, Elewijt et Ma­
lines à Rumst.
Un autre diverticule romain tra­
versait Bruxelles d'Est en Ouest.

reliant deux anciennes chaus­
sées - tmaines :
,,," ;haussée Baudeset-Basseavr
vos" lluldenberg Duisburg
Pr.j 1Sterrebeek-Nossegem­
Konti lewijt-Mechelen-Walem­
Uph-Wommelgem-Breda-

-- la chaussée Kester-Gooik­
Sint-Katherina-Lombeek-Asse­
Merchtem-Londerzeel-Ram.­
donk-Hombeek-Mechelen.
Venant de Leuven (Louvain),
par Meerbeek. Everberg. Kraai­
nem, Woluwe-Saint-Etienne,
Saint-Josse-ten-Noode, le cliver-

ticule ers'a» dans la première
enceinte de Bruxelles par la
porte du Treurenberg.
Traversant le futur boulevard de
T'Empereur il suivait la Steen­
straat, traversait la Senne près
du Plattesteen. menhir ou dol­
men, traversait la grande Ile où
se dresserait. des siècles plus
tard. le premier « castellum » des
ducs de Brabant, franchissait
l'autre bras de la Senne et quit­
tait Bruxelles par la porte de
Flandre. Par la rue de Flandre, la
chaussée de Gand, la ferme du
Karreveld et le plateau de Koe­
kelberg sur Molenbeek-Saint­
Jean. le diverticule passait à
deux cents mètres de l'église
Saint-Martin de Ganshoren, sui­
vait la limite commune de Gans­
horen et de Berchem-Sainte­
Agathe, suivait la Kerklaan en
frôlant l'église Saint-Bavon sur
Zellik, écornait l'extrémité sud de
Kobbegem pour atteindre le ter­
ritoire d'Asse, en son hameau de
Walfergem, puis en son « nieuwve
markt » et son ieu-dit « oude
Barreel ».

Notes

Voir au sujet des diverticules romains à
travers Bruxelles :
- Le Folklore brabançon n 204 de

décembre 1974.
« Les ltinéra.ires antiques du Grand
Bruxelles ». pp. 394 à 436, par W.
Ch. BROU.

- Aux Editions techniques et scientifi­
ques. rue Borrens 39-43, 1050
Bruxelles «Routes romaines et
vertes Chaussées (1981. 250 pp.).
par W. Ch. BROU.

La Porte de Hal. édifiée de 1357 à
1383. est le seul vestige de la seconde
enceinte de Bruxelles (d'après une gra­
vure du XIX siècle).
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Un ravissant village
à découvrir... Glabais

«Là-haut, sur le versant
gauche du ruisseau qui serpente
allègrement en méandres capri­
cieux à travers les prairies, der­
rière les bouquets d'arbres où
s'égosillent les pinsons, tapies
dans l'ombre du clocher qui les
domine, se cachent les maisons
d'une petite localité du Roman
Pais (1 ).
Ce riant petit village, c'est Gla­
bais, dont l'étymologie viendrait
du ruisseau de la Cala (« Cala­
beck » = ruisseau rapide, bril­
lant), qui le traverse et y creuse
une profonde vallée après avoir
pris sa source non loin de la
grande ferme de Toulifaut, an­
cienne seigneurie du lieu.
Glabais fut habité depuis la plus
haute antiquité : des fouilles,
manquant malheureusement de
rigueur, ont ramené au jour des
objets néolithiques, ainsi que les
restes d'une habitation gallo-ro­
maine, sur le promontoire où se
dresse la belle cure du village,
face à l'église.
Fidèle à sa vocation agricole tout
en réservant bon accueil aux
secondes résidences, Glabais ne

par Jean MEVISSE

Ci-dessus : l'imposante feme Toulifaut située • . . . - .
capricieux ruisseau de la Cala. a proximité de la source du séduisant et

En page de droite : l'église Saint-Piene. date ,
et le transept remontent à une ép ", " Pour l essentiel, de 1760, mais le choeuroque plus reculée.
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compte que peu de monuments
ou curiosités architecturales. Pai
sible à l'écart des routes à grand
trafic, il a su garder de nombreux
coins bucoliques et tranquilles
dont le touriste aura peine à se
détacher. Ils ont d'ailleurs leurs
lettres de noblesse el leurs
charmes furent célébrés par des
artistes et écrivains comme Féli- i

cien Rops, Franz Taelemans.
Jules Vanpaemel. Louis Boxus.
Charles Gheude. Marcel !-fanon
et Charles Bernard. Un rond­
point du hameau des Bruyères a
d'ailleurs reçu, en 1971. le nom
de ce dernier académicien, rap­
pelant ainsi que. vers la fin de sa
vie. celui-ci y fit de nombreux
séjours. Il faut aussi évoquer ici
le grand amour que porte Henri
Martin à son village natal : dans
sa monographie « Histoires de

mon village », il ressuscite admi­
rablement T histoire ancienne et
« les légendes que grand-mère
racontait jadis. les soirs d'hiver.
au coin de l'âtre ».
Ardent fouilleur d'archives. il
nous livre aussi les anecdotes
insolites ou cocasses de I' endroii.
Ainsi. à la fin du XV siècle. les
« jurés de Glabais condamnè­
rent un taureau à avoir la tête
coupée pour avoir tué un jeune
« valleton » de quinze ans. Cest
le bailli de Nivelles qui ordonna
l'exécution de l'animal dont la
tête fut exposée sur une roue.
Mais laissons là ce riche passé
pour nous tourner vers les pro­
chaines manifestations qui ani­
meront le village.
Le week-end des 24 et 25 mai
prochains, le Syndicat d' Initia­
tive et de Tourisme de Genappe
(S.1.T.G.) organise, en collabo­
ration avec le Comité d'Histoire
Religieuse du Brabant wallon -

Section de Genappe - (CHL
REL), une journée « portes ou­
vertes» à l'église de Glabais ainsi
que diverses activités à r exté­
rieur : belle promenade fléchée
parcourant les plus beaux coins
du village. danses folkloriques
par le groupe local « les Mourki­
neus », exposition des oeuvres
d'artisans du cru. stand du
S.I.T.G. qui proposera de lape­
tite restauration ainsi que les spé­
cialités de Genappe : la tarte et la
bière du Lothier.
Revenons à l'église qui. plantée
au milieu de l'ancien cimetière et
entourée de quelques acacias
tordus. domine un groupe d'ha­
bitations séculaires.
C'est en 1760 que les pères
blancs du monastère d'Affligem
firent rebâtir, sur le plan d'une
croix latine. l'église dédiée à
saint Pierre. En fait. le cheur et
les chapelles latérales sont anté­
rieurs à cette date et sont même
considérés par les spécialistes
comme très anciens. L'une de

0 s chapelles, dédiée à la Vierge.
nferme l'imposante pierre
mbale (1 m 10 sur 2m30) de
uis de Herissem. écuyer, sei­

\ eur de Toulifaut. décédé le
r1I mai 1647 et de sa compagne,
ame Hélène de Bardoul. Les
lasons qui encadrent l'épitaphe
ortent les noms de Montmoren­
,u, Baillencour, Hérissem, Bar­
oul, Saive, Lamalle, Vaux et
Sadan. L'autre chapelle, placée
bus l'invocation de saint Jean­
aptiste, présente une oeuvre
ssez curieuse : c'est un grand

2liquaire du XVI' siècle, en bois
- liment travaillé, avec têtes
'angelots, et sommé d'un pla­

" au portant la tête de saint
ean-Baptiste. Cet oratoire était
adis fréquenté par d'innombra­
oles pèlerins venus prier saint
lean-Baptiste et demander la
énédiction d'un enfant peureux
u même la guérison du cochon
amilial, atteint d'un mal mysté­
ieux! Le saint se fête le 24 juin,
; à la belle saison, quand la brise
8gère entraîne l'arôme des foins
qui vient se mêler à l'odeur su-
1rée des grandes tartes croustil­
.entes ... » (1).

_l «. --

L'église Saint-Pierre, dont Tinte
rieur vient d'être restauré, recèle
encore quelques curiosités : qua­
tre médaillons ovales en chêne
(70 x 60cm). d'une grande va­
leur artistique. un beau petit
« trésor cultuel ». une arche dal­
liance. etc. Des panneaux re­
traçant l'histoire du village et de
ses chapelles seront également
exposés, ainsi qu'un ensemble
de 168 tapisseries illustrant
l'Evangile de chacun des diman­
ches des trois années liturgiques.
L'exposition sera ouverte au pu­
blic le samedi 24, de 11 à
18 heures, et le dimanche 25, de
11 à 20 heures. Des guides se
tiendront à la disposition des
visiteurs.

Ou»on tue aime le contact avec
nature et la découverte d'un

petit village, qui a su conserver
sa vérité paysanne, ne sera cer­
tainement pas décu de la visite
qui lui est ainsi proposée.
Glabais. qui fait partie de r entité
de Genappe. est situé à quelque
25 kilomètres au sud de Bruxel­
les On y accède facilement par
la grand-route Bruxelles-Charle­
roi : à 2 km au sud du Musée du
Caillou. prendre la direction
«Glabais» en face du restaurant
«A la Bonne Ferme ». L'église
est au bout du chemin...

Note

( 1) MARTIN Henri. Histoires de mon
village. Gl.abais. 1977.

A gauche : une des rues pittoresques de Glabais gravitant autour de léglise du village.
Ci-dessus : une œuvre curieuse. s'il en est. faisant partie du trésor de l'église Saint­
Pierre : un magnifique reliquaire sommé d'un plateau où repose la tête de saint Jean­
Baptiste.
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Court-Saint-Etienne et
ses hameaux...

par Joseph DELMELLE

Aux pages de son récent
ouvrage sorti aux éditions Artis­
Historia. Jean-Michel Ugeux
(frère de William. né à Ixelles
mais vivant sa retraite à La
Roche. hameau de Court-Saint­
Etienne) fait observer :
«Le Brabant wallon, ce sont
certes des paysages. des fennes
opulentes. des châteaux. ce sont
surtout des êtres de chair et de
sang qui en sont l'âme.
Comment. en quelques pages
parler d'eux ualablement?... »

Ayant posé la question. Jean­
Michel Ugeux y répond. de ma­
nière fort surprenante -- nous
dirons pourquoi !-. en brossant
le portrait d'un de ses voisins.
établi à La Roche après avoir
vécu à Bousval et, précédem­
ment encore. à Faux (qui.
comme La Roche. est un ha­
meau de Court). et qu'il appelle
« mon ami Victor».
Surprenant est le choix de Jean­
Michel Ugeux qui, voulant nous
présenter un « type» plus ou
moins représentatif de Wallon
du Brabant. nous entretient de
ce Victor. pur Flamand ayant vu
le jour à Averbode et ayant ap-

L'église de Court-5air1t-Eiier1ne dont la
tour remonte à /'époque romane.

p le français sur le tas. N'y
""ait-il donc pas, n'y aurait-ilPa, en Brabant wallon, specia­
le J !En! à Court-Saint-Etienne."autochtone authentique et
"acteristique? Henri Ceule­
; ns. poète de Court usant du
oecte wallon d'entre Nivelles
{sVavre. a composé, il y a belle
sette déjà, un poème évoquant

exode des gens du Brabant
lion vers la grande ville. voire
lrique ou quelque autre conti-

- nt. Mais notre Stéphanois
outait:
quand vient l'âge de la

a {pension,

lue la tête blanchit, que le cœur
{peine,

ue tout indique l'heure où l'on
[cesse,

uand le travail est bien fait,
{alors

reviennent chez nous, les
{Brabançons.

Un petit chalet sans prétention,
out proche de leur ancien

{village,
ù ils reprennent leurs vieilles

[habitudes
v y retrouvent d'anciens amis,
omme eux, de vieux

[Brabançons...
1\Ïraduction française, accompa-
gnant la version originale, pu­
Siée dans la revue Nwêr Boton,
t" 5, qui était, il y a 10 ou 15 ans.

bulletin des membres des
ri Romans ScrîjeQs}.

e choix de J.-M. Ugeux se
1estifie cependant en ce sens que
ombre de Flamands se sont
sablis autrefois à Court et se
ont assimilés à la population

,::i,cale. Son ami Victor d'Aver­
code est arrivé dans la région en
enant la main de son père, petit
boucher de campagne ne parve­
nant que malaisément à nouer
les deux bouts dans le village
bbatial où il exerçait son métier.

A Faux. en 1922, il fut em­
bauché, comme l'auteur de ses

urs, à la distillerie Debroux.
Bref, toute la famille de l'ami
Victor trouva finalement, à Court

>-- .._..,
l

a--
M .

}
1

Court-Saint-Etienne : la pittoresque rue du Village a gardé un cachet typiquement
campagnard.
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et dans les environs. de quoi
vivre beaucoup mieux qu'en
Campine brabançonne. Depuis
lors. certains changements se
sont produits..

L'histoire s'écrit chaque jour...

L'histoire est-elle un perpétuel
recommencement? D'aucuns
prétendent cependant qu'elle ne
se répète jamais. Tout au plus.
disent ils. lui arrive-t-elle de
bégayer!
Contentons-nous. ici, d'évoquer
rapidement les laits majeurs du
passé de Court-Saint-Etienne.
lieu de très ancienne implanta­
tion humaine comme en témoi­
gnent « la Pierre qui tourne » de
Beaurieux. les objets exhumés
lors des fouilles de la nécropole

1 de la Quenique (Vil· et VI siècles
av. J.-C.) ou le foyer néolithique
déterré. au hasard d'un labour
du côté du Ruchaux!
Le village actuel aurait pris raci­
ne à la fin du IV siècle. ou au
début du V. et aurait été fondé
pour une raison militaire. afin de
surveiller un lieu stratégique, au
point de jonction de trois cours
d'eau: la Dyle. l'Orne et la
Thyle. La Dyle. à cette époque,
était navigable. Elle l'était encore
au XI· siècle car est signalée,
alors, l'existence d'un port uni-
quement accessible. sans doute,
aux bateaux à fond plat, de
largeur et de longueur limitées.
C'est aussi au XI• siècle que la
localité. ayant pris une certaine
importance, devait être dotée
d'une église bâtie en matériaux
résistants. De celte église, qui
n'était peut-être pas la première
du village. subsiste encore la
tour, de plan carré, qui, bien
entendu, a été remaniée au
cours des siècles.
Durant tout le moyen âge, les
destinées de Court ont été
conditionnées par le voisinage
de l'abbaye cistercienne de Vil­
lers-la-Ville, celle-ci possédant,
dans le village, quantité de biens
- terres. fermes,... - et, en
conséquence. des revenus de
tous genres : parts, dimes, inté­
rêts payables en argent ou en
nature. Evidemment les moines
de Villers. par leur présence sur
place ou leur influence politique
ou spirituelle, ne sont pas tou­
jours parvenus à écarter, de leurs
domaines, armées régulières ou
bandes de brigands. En 1584.
Court devait être victime d'une
expédition sauvage, perpétrée
par une troupe calviniste en gar­
nison à Vilvorde, qui ruina plu­
sieurs édifices et se solda. par
ailleurs, par l'assassinat d'une
vingtaine d'habitants. Court al-

e curieux mausolée de la famille Go­
blet cl A/viella n'est pas sons rappeler,
par son architecture. certains monu­
ments hindous

\.i l.u
lGl -

Ios également souffrir des guer­
~ opposant les Alliés à la

1nce de Louis XIV.
le, dépit des ravages causés par
c,:, expéditions militaires, Court
nnut des périodes de prospé-
, notamment au milieu du

• JI sicle et sous le règne de
arie-Thérèse. Mais, au XIX
,le, en quelques années,
"hourt s'industrialise, parvenant
Mqtefois, comme le note Jean­
Oichel Ugeux, à largement
A nserver « sa saveur champê­
s· .«». Sont alors construits plu-
urs moulins hydrauliques

1nt, en 1836. celui de Beau­
ux. Vers 1845. des Anglais

ïdblissent, en bordure de la ri­
r ne - qui va leur fournir la force
1 ~otrice nécessaire -, une fila­

sie. En 1847, Emile Henricot
lsée une forge... qui représente
embryon d'une entreprise mé­
,llurgique qui. en 1971. envisa­
ra de réaliser divers projets
9expansion pour environ
0,0 millions de francs mais qui.
s ; ans plus tard, aura pratique-
ent cessé toute activité, étant

mn liquidation après faillite.
t.":ourt. ainsi, pendant environ un
iècle. sera l'une des principales
oommunes industrielles de toute

province, ajoutant à la métal-

aa textile différentes
activité la confection de vête­
ments, [extraction de piemes....
E, de temps à autre, on parlera
de cette localité pour quelque
raison bien spéciale comme. par
exemple. la construction chez
Henricot, en 1955. de la nacelle
du premier bathyscaphe du fa­
meux professeur Auguste Pic­
card ou. en 1962. la visite faite.
au village et à cette même usine,
par S.M. le Roi Baudouin!

Le temps n'en finit jamais de
passer. Court. jusqu'au-delà de
la seconde guerre mondiale (qui
a vu se dérouler, sur son terri­
toire. en mai 1940. un furieux
combat ayant coûté la vie à
430 officiers. sous-officiers et
soldats français). parvient à amé-

Un des sphinx impavides qui veillent silencieusement sur le mausolée de la famille
Goblet d'Alviella.
Rue Defalque. le touriste aura la surprise de découvrir ce remarquable Christ gothique,
planté ou sommet dun terre.
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liorer sa situation. Ensuite, héla
même si la croissance démogra.
phique n est pas stoppée. on
enregistre des signes de recul de
plus en plus alarmants. Des ate.
liers cessent leur activité. Finale­
ment, la puissante firme Henrt­
cot se trouve dans l'obligation de
fermer ses portes. Court, aujour­
d'hui. n'est plus un centre indus­
triel. Mais c'est toujours un
centre scolaire d'une certaine
taille. Et c'est une commune
dont la vocation résidentielle
s'épanouit bellement depuis tout
un temps déjà, sans grand préju­
dice pour I agnculture. Mais cette
vocation nouvelle, aujourd'hui
bien affirmée. suppose lexis­
tence d'un environnement de
qualité. Cet environnement justi­
fie I attention et l'intérêt du tou­
riste. De quoi est-il fait, ce cadre,
ce décor ambiant? J.-M. Ugeux,
dans la notice qu'il consacre à
Court dans ses Itinéraires précé­
demment cités, évoque l'Orne
« qui coule sous des frondaisons
sylvestres », les « belles échap­
pees » qui se déploient ici et là
devant le regard, la bonne « sa­
veur champêtre » de maints en­
droits, les souples coteaux de la
Thyle, les coquets hameaux de
La Roche et de Tangissart, ... et il
salue, en passant, l'église et le
mausolée hindou du cimetière
laissant à son lecteur le soin et le
plaisir de découvrir le reste !

Un point de ralliement...

Dans la grande majorité de nos
agglomérations d'Europe occi­
dentale, le cœur véritable de la
vie est symbolisé par l'église,
parfois convertie en temple. En
général, elle s'élève au cœur
même de la ville ou du village. Et
elle est toujours antérieure sauf
accident. à la maison scabinale
ou commune, siège des respon-

Sur les 1E. hauteurs de Cour-Saint-
tienne, le ciel et la terre semblent

confondre leurs destinées.

sabu, ,hi •lité. a lministratifs de la loca-
Acc
atte ons premièrement notre
Cou lion, dès lors. à l'église de
le . , évidemment placée sou
Pot tronage de saint Etienne.
la 1 ~·_atteindre, il faut dépasser
villslrtie la plus agglomérée du
croit•-· En fait. au XIX siècle. la
spe I ance économique assez
qu,.u aculaire de Court a provo­
tra le déplacement du centre
se:. tionnel de Court dont l'égli-
per,..... d
C ~ms1, est evenue presque
alLz slr,·nenque.

me,a. ,ga?% sur un très léger pro-
du1r~rnre, 1 eghse en question a
mm~ la tour romane, en pierre,
x•.x1lsanctuaire précédent. Elle-
4ne a été édifiée, à la fin du
co/W siècle, en briques, dans un
dese apparenté au baroque. Elle
un iprend trois nefs séparées par
ci colonnes d'allure toscane et
vv chœur fermé par un chevet à
s'éq pans. Elle est donc dépour­
br de transept. Son mobilier
Cc richit d'une Nativité attri­
d ée à un disciple de I'Anversois

,rneille Floris, d'un Martyre
ir saint Etienne réalisé par le
o avrien Polydore Beaufaux en
Il 62 et, surtout, d'un mausolée
v 1652 avec gisants, très ex­
s essifs, du comte Louis de Pro-

s et de son épouse. Les vi­
ges et les mains des défunts

Le château Goblet dAluiella est une vaste et élégante construction du XVIII siècle.
surmontée d'un toit à la Mansard.

sont en marbre blanc tandis que
les vêtements (le comte est en
tenue de guerre) sont en marbre
noir tout comme l'arcade qui
entoure le monument et soutient
dix-sept écussons qui font
contraste, étant en marbre blanc.
Le trésor se compose. outre
d'ornements liturgiques anciens
et de plusieurs couronnes de
métal dont les pèlerins se coif­
faient lorsqu'ils demandaient tel­
le grâce spéciale à saint Etienne
(une coutume qui a longtemps
subsisté en d'autres lieux égale­
ment, dont Grimde près de Tile­
mont), d'une châsse de tradition

gothique. assez curieuse, ayant
été confectionnée au XVI siècle
afin de recevoir quelques reli­
ques du céleste protecteur de
l' église.
L'église domine quelques mai­
sons anciennes au nombre des­
quelles se situe le presbytère,
maison à un étage, édifiée du­
rant les dernières décennies du
XVIII siècle , qu'avoisinent une
ancienne écurie et une remise
aux arcades élégantes et au toit à
la pente gracieuse. Selon la vieil­
le tradition paysanne, le cime­
tière entourait jadis l'église. Ce
champ de repos, désaffecté il y a
un siècle, a été remplacé par un
enclos rectangulaire, assez vaste,
que caractérise, érigé en son
milieu, un monumental tombeau
de style hindou dont nous avons
conté l'histoire, assez longue­
ment, dans le n 5/1971 de la
présente revue. C'est là une
curiosité unique en Brabant. Ce
temple, semblable à ceux qui­
paraît-il! - s'élèvent autour de
Delhi, a été élevé, d'après les
plans de l'architecte Samyn, à
l'initiative d'Eugène-Félicien-Al­
bert Goblet. comte d'Alviella,
Ministre d'Etat. Recteur de l'Uni-

Un romantique chapelet d'étangs s'étire
au pied du domaine ceinturant le châ­
teau Goblet d'Alviella.
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Monument élevé à la mémoire d'Emile Henricot, fo 1da' de' onaateur (es usines du même nom.

versité libre de Bruxelles, auteur
d une monographie - introuva.
ble - sur Court-Saint-Etienne
de récits de voyages et d'essais
relatifs à l'histoire et à la structur
d . . 1 ees pnnc1pa es religions. Sont
réunis. sous ce colossal édifice à
colonnes. entablements, tor.
chères et coupole, les corps de
nombreux membres de la famil­
le. d'origine tournaisienne, Go­
blet d'Alviella dont, en tout pre­
mier lieu, Albert-Joseph, ce «du­
lien Sorel hennuyer » dont la vie
offre matière à roman. Fils du
sous-préfet de Tournai sous
l'Empire, Albert Goblet fut de la
Grande Armée, se distinguant au
Portugal. en Espagne puis -
mais dans l'autre camp!-- à
Waterloo; servit dans Je génie
hollandais, participa à la révolu­
tion de 1830, devint général.
joua un rôle de première impor­
tance en qualité de représentant
personnel de Léopold 1, dirigea
le gouvernement, fut Ministre
des Affaires étrangères et de la
Guerre, etc. Cet Albert Goblet
d'Alviella vivait encore lorsque,
en 1869, Théodore Juste, histo­
riographe quasi officiel des arti­
sans de notre indépendance, lui
consacra une fervente étude.
Le monument funéraire de
12 mètres de haut dont nous
venons de parler n'est pas le seul
édifié au souvenir du général
Goblet d'Alviella à Court-Saint­
Etienne. Il en existe un autre
out comme il y en a un qui
glonfie I mgerneur Henricot et
un autre encore rappelant i hé­
roisme des combattants des
guerres de 1914-1918 et de
1940-1945. Et puis il y a le
calvaire, avec Christ gothique,
de la rue Defalque et derrière
Tt °egse, un domaine boisé d'une
dizaine d'hectares au sein du­
quel se dissimule un château
édifié en 1788 sur l'emplace­
ment d un manoir médiéval qui
ne m; "1anque pas d'allure avec son
toit à la Mansard rythmé par des
lucarnes à fronton. Albert Goblet
d'Alviella devait l'acquérir vers

1840 t y séjourner de temps à
avant de s'y installer à
e, carrière terminée, et
sser de vie à trépas en
L'Orne et la Thyle traver­
! domaine, alimentant plu­
étangs où se mire le ciel

Tout eant du Roman Pays.
Palo ce dont nous venons de
re ait
4, se trouve dans un espaceere. ,ement exigu et peut donc
2lu a la faveur d'une prome­
l'al'l que chacun allongera à son
sep et, si le temps est beau, à
orre des géants du lieu : Jo­
usien «el foitchi d'Cou! -. le
jolilalvon travaillant à l'ancienne

Henricot, et son épouse
1ent prénommée Dolphine!

Au large...

li y a Court-Saint-Etienne et aus
si, voire surtout du point de vue
du pittoresque paysager, ses ha­
meaux vers lesquels s'éloignent
des routes. des chemins. des
sentiers invitant à la découverte.
à la lenteur et au plaisir.
L'un de ces hameaux s'appelle
Beaurieux (ou Beaurieu), c'est­
à-dire « Bia Ry» ou le «Beau
Ruisseau», dont l'aspect est typi­
quement rural. On y voit un
beau moulin à eau de 1836.
plusieurs fermes anciennes du
XVIII' siècle - avec porche mo­
numental, à colombier. comme
la «Ferme blanche », jadis
dépendance d'un château dispa­
ru depuis plusieurs siècles -. Aux
pages du second volume de ses
souvenirs : Mes vieilles Maisons,
François Orion du Chapois a

rappelé ses visites à Court­
Saint-Etienne, chez un
ancien architecte de la
S.N.C.B. où, soit dit

pr par se, il lui arivait de
rencont"· ! R.P Paul Gros­
jean. iéaite et bollandiste; l'his­
torien et archiviste Félix Rous-
eau, O. Lemaitre, ancien
commandant du navire-école
L'Avenir; etc. L'ancien techni­
cien de la S.N.C.B., qui se nom­
mait Lefèbvre et occupait ses
loisirs à rédiger une monogra­
phie sur Court-Saint-Etienne, se
passionnait pour l'archéologie,
en amateur, et prétendait avoir
retrouvé, dans un pré, l'empla­
cement de ce château disparu
mais retrouvé dans une affabula­
tion romanesque : Gisèle de
Beaurieux, rédigée par le baron
F. Orion du Chapois qui ne l'a
jamais publiée.
Chez Lefèbvre, Orion du Cha­
pois devait également revoir,
d'aventure, les frères Brou, at­
tirés à Beaurieux par le point de
vue de la Quenique, le site de la
nécropole des âges du fer et du
bronze, et ce témoin de la civili­
sation mégalithique qui se
nomme « la Pierre qui tourne ».

Il s'agit là d'une énorme dalle de
2 m 70 de long, 1 m 90 de large
au maximum, et d'un poids es­
timé à 4 tonnes, qui était étayée
par d'autres et était orientée

Le pittoresque moulin à eau de Beau­
rieux, construit en 1836.
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dans l'axe est-ouest. Une lé­
gende affirme que cette pierre
toume -- ou, plus exactement.
tournai! !-- quand minuit sonne
au clocher de Court. Ce qui esl
certain, c'est qu'elle se situait,
jadis. quasiment en bordure
d'une antique voie de circulation
reliant Nivelles à Herstal via do­
doigne et Landen. La campagne
est belle. Y coule l'Orne. avec
une sorte d'émerveillement poé­
tique qu'Albert Lovegnée a tra­
duit avec bonheur en deux
alexandrins de son Oratorio
vermeil:
L'horizon où frémit un corail

[de poussière
Et l'Orne qui poursuit un rêve

[de bouleau...

Il y a Beaurieux et, aussi, Sart­
Messire-Guillaume. autre ha­
meau tout de fraîche beauté
possédant également de vieilles
fermes - celle du Sartage en
particulier -- et, de plus, les ves­
tiges d'une chapelle du XVI' siè­
cle, de style ogival. ayant été
victime du vandalisme révolu­
tionnaire de la fin du XVIII··.
dédiée à Notre-Dame, ainsi
qu'un sanctuaire, construit en
1911 afin d'abriter une effigie de
saint Antoine l'Ermite. La Thyle
arrose cet autre hameau dont le
regretté Lucien Christophe, dont
nous n'oublions pas le fervent
éloge du Brabant qu'est son livre
Où la Chèvre est attachée a
vanté les séductions dans une
des pièces de ses Epigrammes et
Mélodies:

Au bord de la Dyle naissante
Entre Faux et Court-Saint-

[Etienne
- Du plus lointain qu'il me

[souvienne
J'ai toujours bien aimé les

[sentes -
Et celle-ci dans sa prairie
Entre la rivière et le bois
Lie herbeuse à son fil étroit
Les plus pures des rêveries.
Maîtresse d'au-delà des neiges,
Vous m'avez fait don de

[l'anneau
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Qui me livre. par sortilège.
Fiesole et Porno-Fno..
Pourtant aujourd'hui mon

[royaume
Est contenu dans ce vallon.
C'est sous Sar-Messire­

[Guillaume
Un coin du vieux Brabant

[wallon...
La ronde continue : Le Chenois.
ou Chenoy. avec son vénérable
arbre de justice, sa ferme s an­
nexant une grange archaïque et
ses panoramas splendides; Faux
et Chevlipont où un ancien
moulin se souvient - comme ses
hôtes actuels - du passé aussi
beau que les paysages escortant
la route de Villers-la-Ville: et
Tangissart et La Roche où l'on

,sy y,
·'.t .
t

Ci-dessus : planté à l'altilude de
158 mètres, /'arbre de la justice domine
toute la région.
Ci-contre : à Sart-Messire-Guillaume
subsistent les vestiges d'une chapelle
ogivale, élevée au XVI siècle.

pourrait se croire en quelque
douce Ardenne au galbe vert.
Ont eu leur port d'attache, à
Tangissart ou La Roche, ces
frères jumeaux. deux poètes au
moins : le regretté Pierre
Georges-Fauville et Fernand Le­
fèvre. Y vit à présent Jean-Mi­
chel Ugeux qui, introduisant ses
Itinéraires en Roman Pays de
Brabant. avoue : «Un coup de
foudre pour un joli village du
Brabant wallon rencontré lors
d'une escapade il y a vingt-cinq
ans...
d'y habite depuis quinze ans,
heureux d'avoir retrouvé le vil­
lage de mes rêves... ».
Depuis quinze ans, Jean-Michel
Ugeux ne cesse de parcourir ce
coin stéphanois du Brabant wal­
lon. Et, toujours, ce faisant, il
découvre d'autres clés ouvrant
les portes d'autres rêves ayant
les tonalités des quatre saisons!

~•• ,1-.' ,-·
.$7 +3tg5%±,

es cd
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La ferme du Chenoy dont la haute tour-porche, datée de 1830, est surmontée d'une
élégante girouette figurant un attelage tirant un chariot.



Le Musée Agricole
de Beauvechain :

présentation et historique
par Gaétan de STREEL

Sur les hauteurs de Beauve­
chain vit un Musée Agricole de­
puis quelques mois. Un ancien
moulin à vent du siècle dernier et
un hangar moderne où sont ex­
posées les collections se côtoient
harmonieusement dans un beau
cadre de verdure.
Plus de 5.000 personnes l'ont
visité, plusieurs d'entre elles sont
revenues.
Il y a une dizaine d'années, le
Révérend Pre Duez, curé de
Nodebais, constatant la dispari­
tion rapide des outils de travail
de nos parents et ancêtres, lança
à Guy de Streel l'idée de rassem­
bler les machines, témoins de
notre passé. Guy de Streel, inté­
ressé par cette suggestion, com­
mença à inviter les cultivateurs
locaux à ne plus se dessaisir de
leur matériel usagé.
Ce n'est qu'il y a cinq ans que les
fils de Guy de Streel, Gaétan,
Geoffroy et Guibert, séduits par
cette perspective se lancèrent
dans la « récolte » des machines
et objets agricoles, qu'ils entre­
posèrent chez des voisins et
amis.

L'ancien moulin à vent de Beauvechain
abrite une partie des collections du
Musée Agricole.

Le but du Musée est de faire
prendre conscience à tous que
• ces ancêtres • sont respecta­
les, nobles, qu'ils savent racon­
er à leur manière les histoires
écues par les utilisateurs, nos

parents, ces rudes travailleurs de
la terre.

1 était temps. Par suite de lévo­
ution de l'agriculture, le matériel
est rapidement plus en relation
vec les exigences de rende­
ent, et s'il n'est pas envoyé à la
esse, il reste à rouiller ou à se
tlégrader dans un coin de cour
u au fond d'un grenier. L'his­
ire du génie inventif des
mmes, l'histoire du travail de

) terre, du travail à la ferme est

lune des plus belles histoires,
elle d'un pays laborieux, amou­
ux de sa terre qui le fait vivre.
e qui naguère fut le dernier
_iracle de la technique sera cer-
üinement pour les plus jeunes
'ne espèce de monstre « antédi­
vien ». Et pourtant trente, qua­
nte ou cinquante ans séparent

lement ces « ancêtres » de ces
achines rutilantes et sophisti­
"rées qui brillent à toutes les
?mmières des grands hangars
5ntemporains.
'est une manière d'apprécier la
esse avec laquelle le progrès
2st accompli en quelques dé-

s,,. nnies. Il y a fort à parier que< belles machines des années
;'80 seront sans doute, elles

aussi, mais dans quinze ans à
peine, « des monstres » face aux
distributeurs d' engrais sur cous­
sin d'air, au tractolabour électro­
nique programmé et téléguidé et
à... mais n'allons pas trop vite!
Certaines machines souvent très
intéressantes n'ont pu être re­
trouvées, cela veut bien dire qu'il
était temps d'engager le sauve­
tage d'un patrimoine inestima­
ble. Bien sûr, râme humaine est
ainsi faite, que ce qui était aux
orties hier, dans un hangar à
demi effondré et « que l'on au­
rait donné au ferrailleur pour
s'en débarrasser», devient au­
jourd' hui, tout à coup. un sujet

Y

Sur la gauche : râteau faneur. Sur la droite : tracteur « Spinnekop », tracteur construit
entièrement en Belgique. Vers 1950, il fut remis en état par l'Unité de Génie Rural de
l'Université Catholique de Louvain

de convoitise. Mais lorsque l'on
use du mot « inestimable », cela
ne s'adresse pas au «prix mar­
chand » que l'on peut en tirer.
mais bien au « CAPITAL CUL­
TUREL » qu'il ne faut pas laisser
perdre.
Faute de pouvoir acquérir cer­
taines pièces, qui pourraient être
sauvées aujourd'hui, elles seront
perdues définitivement demain.
Tristesse devant ce genre de
réaction, mais aussi plaisir de
voir de très nombreux cones­
pondants nous indiquer qu'ils
ont trouvé dans quelque endroit,
un vieil outil à restaurer.
Créer un Musée, c'est toute une
aventure. Il ne faut pas grand
chose au départ mais une « foi
terible ». Convaincre tout le
monde n'est pas une mince af­
faire. On parle sauvegarde, on
vous parle moyen, vous parlez
moyens, on vous répond philo­
sophie de l'opération!
Le Musée créé, il faut le rendre
vivant et surtout attrayant. Pour
éviter d'être un Musée comme

Le premier étage du moulin à vent sert
de centre d'accueil du musée et de lieu
de réunions notamment du Foyer
Culturel de la Vallée de la Nétlien et du
Syndicat d'Initiative de l'Est du Brabant
Wallon.
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un autre, les membres de
ASBL. ont choisi de le dynami­
ser; à cette fin chaaui anée un
thème nouveau est choisi impo­
sant ar là aux organisateurs et

amis du Musée de rechercher
toujours de nouvelles pièces. de
réparer, d'entretenir le matériel
et de développer continuelle­
ment le côté didactique du Mu­
sée par I recherche de docu­
men:s., la préparation et pré en­
tation par des spécialistes.
L'équipe active du Musée est
composé du Pro'esseur P.
Abeels de l'UCL et de son
équipe. de Messieurs Jacques et
Vincent Baudry. A. Bemier.
Guy. Gaéian. Geofrov. Gu'ben
et Florence de Srreel. Ph. de
Pénaranda de Franchimont. M.
Goffin. L. Minsar. Ch Molde­
rez. B. Michiels. C. Saev et M.
Taburiaux. ,
Cette équipe qui s'étoffe régulé­
rement. encouragée par l'en­
thousiasme des visireurs, a jnau- '
guré officiellement le Musée en
mai 85 sous un magnifique soleii
et en la présence de nombreuses
personnalités.
Le rhème des années 83-84 et
85 était : « Foins et Moissons ».

celui de 1986 sera «LES SE­
MAILLES • nous visons sous ce
sigle la réunion au musée de
l'ensemble de matériel ancien
destiné au raffinement de la terre
après labour. présentation com­
parative et évolutive des ma­
chines dites « semoirs • tant an­
ciennes que modernes. tableaux
comparatifs du rendement des
plans non « traités », non mani­
pulés génétiquement avec les se­
mences modernes plus résis­
tantes. plus productives. etc. De
plus fin septembre nous aurons
une exposition HORTICOLE or­
ganisée par le Cercle Horticole
de Beauvechain pour fêter son
dixième anniversaire.
Pour la saison 1987. le Musée
traitera des « Façons culturales »

et, en 1988. l'accent sera mis sur
«Le Marériel d'intérieur de fer-
me».

Nous souhaitons établir un Mu­
sée Vivant et Didactique afin
d'intéresser les jeunes aux pro­
blèmes de la terre et de permet­
tre aux moins jeunes de revivre
leur passé tout en appréciant
l'évolution des techniques cultu­
rales. Un aspect du Musee Agricole de Beau­

vechain ente les périodes d'ouverture.

es étapes du passé agricole,
devenir de notre société

par P.F.J. ABEELS,
Professeur à la Faculté des Sciences Agronomiques

de l'Université Catholique de Louvain.
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• ,...../outillage fermier et la ma­
'r.ne agricole ne sont pas seule­

rent des moyens les plus essen-
21s à la civilisation en général
zisqu'ils contribuent à nourrir
humanité, ils sont aussi le té­
'oignage d'une industrialisation
'ii fut sinon la toute première à
enstaller, du moins celle qui se
ce au tout premier plan des

o'§occupations logiques de l'in­
gilligence quand il s'agit de sub­
imnir à l'alimentation du monde.l 2!S innovations et les dévelop­
'œments de ce machinisme ont
mrichi significativement les
connaissances et la culture de
'humanité tout au long de son
assé.
i l'imagerie permet d'illustrer
histoire des outils et machines,

une collection en vraie grandeur,
adéquatement rassemblée. est
9eaucoup plus éducative. Le
2JSEE de la VIE RURALE de
cgauvechain répond à cet objec­
,' fondamental : démontrer l'in-
9éniosité de l'homme dans la
lomestication des technologies
pour mettre à la disposition de
l'agriculteur les moyens néces­
uires à la production de ce qui
tiit notre quotidien. Qui plus est,

, ette production doit être de
swalité et obtenue au coût le plus

~

vorable pour que la part ess~n­
vJle de notre subsistance nmn­
:rvienne qu'au minimum dans
es disponibilités financières de
snacun et lui permette ainsi de

~"\

ni
Le quatrième étage du moulin à vent. Cet étage pivotait de manière à orienter les ailes
dans le sens du uent Il abrite aujourd hu, la scellene.
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jur de bien d'autres contons et
jssances ma:érzlles Ainsi. -
présentons du Musée Agrcole
perme"en: de comprendre notre
s etcequa:note zctual.té

pour forge. .avenir.
Il au: a:enre le XIX sec'le
pour vor mür: ceraines idées
de la in du XVI! e: apparait:e
quelques premères réalsatons.
Ce fut le plus souvent ±éro:que.
car il n'y avait pas seulement la
technolc e à réer. y ava.:
suros: des préjugés intellectuels
à vaincre e: des m/eux sociaux
généralemzn: incultes à :0nain­
cre. Dans les années 1750 2
13) sentre:enaien: encore des
idées vole..:.en: hosties vs-±­
vis du perfectionnement des
outils agraires et cela no:am.en:
en France. Alors que !Ange:e.:e
e: !Allemagne s étaie: éà :é.
solument touées vers an.io­
ration des techniques culturales

et de la génétque a:i'r::a!e.
Quelques promo1rurs céfn:é­
ressés se distinguen: en France
seulement dans a prem'è,e r.10:-
tié du XVII siècle. Il es onc
normal que la Belg;que se so:r
alors inspirée de ce qui se pro­
duisait surtout en Angleterre.
L'agriculture belge du XVill· s'è-
cle souffre de la domination
autrichienne. des guerres de
Louis XV er des troubles de !a
Révolution f@nça:se. Ce n·esr

/

% 7l
• en

- J,._
pi "%

è-
Tracteur agricole Mac Comick In:emational «Famall » H. essence-pétrole 194g
,l~c:érie/ proi;enam de la dowrion du Plan Marshall après-guerre.

qu après la bataille de Waterloo peu après que le Gouvernement
e: pratiquement après 1830, belge ait installé une commission
que les milieux agricoles se lan- permanente chargée d'étoffer les
cent: dans la «modemisation ». collections du Musée de l'Indus-
Les rraversées de la Manche trie. La Fabrique de Machines
avec les laines de nos tisserands Agricoles de Haine-Saint-Pierre
s'accompagnent très vite d'é- est officiellement chargée de fa-
changes de bétail (bovins, che- briquer des outillages conformes
vaux) e de machines quand ce à prix peu élevés. Il y est adjoint
ne sont pas aussi des pratiques une Ecole d'apprentissage. Ce-
culturales qui sont communi- pendant, nombre de forgerons
quées et des graines ou des et d'artisans n'avaient pas atten-
p.ans qui sont transportés dans du ces initiatives pour créer, lm-
les deux sens d'ailleurs. porter ou copier les « nouvelles »
La Société Royale d'Agriculture machines.
d'Ang]ererre organise une pre- Outre Atlantique, une première

, mère exposition de machines charrue en fonte et fer est breve-
agrico!es en 1851, c'est-à-dire tée en 1797 (Charles Newbold,

Burlington, N.J.) après une évo­
lution de divers modèles venus
d'Ecosse ou d'Angleterre (Ran­
some, Howard, ... ). Ce n'est
qu'en 1837 que DEERE réalise
une première charrue en acier.
Les modèles à disque apparais­
sent en 1847. Si certaines par­
ties du semoir sont définies par
un italien vers 1600, J. TULL
propose un modèle dès avant
1740 en Angleterre. En 1831,
Mc CORNICK présente la mois­
sonneuse mécanique et la mois­
sonneuse-andaineuse est corn-

m, rcialisée en 1854. Les four­
ra! es sont récoltés mécanique­
m l-lt dès 1822 et la ramasseuse
P 9ôe est proposée par New
H . nd en 1853.

dimensions de l'agriculture
Amérique du Nord font que
tes les machines sont immé­

dii/ tement demandées en très
g nd nombre et qu'une très im­
p slante industrie s'y développe
r p:dement. Simultanément ou
P1 ~sque, apparaît la machine à
Vôjpeur, puis on invente le mo­
t~ar à combustion interne et
'apansion du «mécanique »

&.. 2stalle. Le machinisme agn-
0

9 • est né.
,Mlb.si, l'araire et la faucille furent
leh symboles de l'état de paysan.
rusan a, lui, doté l'agriculture
dE\ moyens qui ont fait « l'agricul­
f r ». L'industrie va donner
m _'.ssance à l'exploitant agricole.
1

_pendant, l'agriculture connaît
crise de 1870-71 à 1885. La

, Imre était déclarée entre la
L ::ince et l'Allemagne, de mau-
• , ;es récoltes surviennent en

toope, les transports transatlan-
uues prennent de l'essor et mo­
fient les marchés, nombre de
0;tivateurs émigrent. Le Service
:Agronomes est créé et orga-
'e des conférences. L ensei­
ngment agricole s'améliore.
n,n vite les productivités s'en
l,·sentent et le secteur agricole

)n
• • I c 1/ections d'outils des co,ps de métiers de la

Le troisième étage du moulin _abnted es . 0 aréchal-ferrant, menuisier. etc.région : charron, bûcheron, ta,1/eur e pierres, m

1880 c Semoirs d'engrais 575se relève à partir de • e 12.000
seront les premiers pas dans la Buttoirs 700

f d Faucheuses à foinvoie d'une première orme e 2.000
1 Râteaux à foinsbio-technologie liée à a com- 1.100

mercialisation des productions Moissonneuses 10.000
naturelles maraîchères, fnutieres Batteuses 6.000
ou agro-industrielles. . Manèges 100.000
La statistique officielle agncole Tarares 1.000
établie en 1895 précise le parc Trieurs 1.900

d t Arrache-betteraves« gros » équipement pro tut en 1.500
industrie et disponible a cette Pulvérisateurs 18.000

s Coupe racinesépoque dans nos campagne : Hache pailles 68.000
Charrues simples 72.000 1 900
Charrues doubles 45.000 Concasseurs 2.100
Extirpateurs 19.000 Ecrémeuses à bras 150.000
Herses en fer 140.000 Barattes 500
Rouleaux 68.000 Locomobiles

5 500 Ce parc représentait quelqueSemoirs à graines • t ·1
75 5 millions de francs or e 1
faut y ajouter ce qui était produit
par les très nombreux artisans
locaux, ce qui pouvait plus que
doubler certains chiffres comme
ceux des charrues, herses, extir­
pateurs, rouleaux, tarares, etc.
Le marché annuel de remplace­
ment du matériel s'établissait à
quelque 3,8 millions de francs or
et celui des pièces de rechange a
5,3 millions de francs or.

AENE
Mfl.OTIE

La section «Laiterie » occupe le
deuxième étage du moulin. On y voit,
notamment, des écrémeuses, des ba­
rattes, des taëls, pots à lait, formes a
beurre, trayeuses...
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De telles possibilités ne laissent
pas indifférents les artisans can­
didats industriels. L.es secteurs
de la production et de lïmporta­
tion de machines se dévelop­
pent. La Société de Mécanique
et d'Industries Agricoles de
Bruxelles organise sa troisième
exposition de machines agricoles
et de laiterie en mars 1911 avec
98 stands de firmes. dont 41
situées dans 1111 rayon de 30 km
autour de [actuel MUSEE de la
VIE RURALE e Beauvechain.
Un consultation de la liste des
constructeurs oeuvrant en 1924
dans cr même rayon de 30 km
autour du Musée emet de re­
censer 2 ou 30 maisons répu­
tées. O1µ-le-Grand. Gemb!oux.
les environs immédia s de Leu­
ven et de n m reux points
autour de Bruxelles sont des
foyers d'innovations et: d'amélio­
rations en agriculture.
La guene 1914-1 donne une
impulsion à une nouvelle fonne
d'agriculture : la motoculture. La
Société des Agriculteurs de Bel­
gique joue un rôle dynamique
en ganisant des concours et
des conférences. La Section Gé­
nie Rural de ene Société
concourt ds 1920 à la promo­
tion du machinisme. Ceci se
poursuit jusqu'à la seconde
guerre. La traction chevaline de­
meure en usage et tout l'équipe­
ment lui est adapté. Quelques

Le tracteur agricole Moc Comick Irtemationa! « Famall H, vu sous un autre angle.

tracteurs vont cependant rem­
placer les locomobiles. Entre­
temps. le motoculteur fait son
apparition. C est un outil à mo­
teur que l'opérateur guide en
marchant. Mais les grandes
cultures suscitent l'intégration de
plusieurs opérations et un nou­
veau symbole de l'agriculture
apparait: la moissonneuse-bat­
teuse automotrice. Noire pays
n'est pas en reste, d'excellentes
batteuses sont construites et cer­
tains constructeurs peuvent pen­
ser à rautomotrice (L. Claeys,
Clayson .... ) dès la fin de la guer­
re 1940.45.
Cet après 1945 voit s introduire
de nombreux équipements ve-

nus des U.S.A. dans le cadre du
Plan Marshall pour le rétablisse­
ment de la production économi­
que en Europe. Tous les efforts
s'axent sur l'amélioration de la
traction et sur une restructura­
tion du parcellaire via les procé­
dures de remembrement. La lo­
comobile fait place au tracteur
agricole à essence, au pétrole.
puis diesel, Certains sont
construits en Belgique (Spinne­
kop des Ets. Favache), mais pas
pour longtemps car l'importation
se pratique de plus en plus.
Progressivement, la production
belge s'amenuise. Le tracteur
agricole sert de base à de plus en
plus d'équipements et il se re­
irouve en génie communal el
civil, en travaux forestiers. en
carrière et même à l'armée. Tout
cela dans les années 1950 à
1970. Ce tracteur grandit et se
renforce, il permet de plus en
plus et l'outillage lui est de plus
en plus approprié. Ce n'est plus
un équipement de tractage ou
touage simple, c'est une source
mobile d'énergie pour actionne­
ments multiples en déplacement
continuel,

hnot en bois du debut du siècle­
'quipe pour le transport de gerbes. Ce
chariot fut construit par le chanon et le
maechal fenant du village.

Bea coup de ce patrimoine ré­
vél eur du dynamisme de lagri­
cul re a disparu mais d'impor­
tan~ témoins existent encore et
pe;~ ent être sauvés afin de ren
dre compte de ces efforts hu­
m 5 en vue d'un bien être
S00l_ •
l. ial interne et externe aux mt-1ers
Ce agricoles.
m aspect évolution sociale du
d'• de rural est concomitant au

eloppement du machinisme.
ch/intègre au Musée de Beauve-
la in pour illustrer ce passé sous
ch prme des matériels de hara­
pocment des animaux, des équi­
plomnents de traite et des multi­
qus objets de l'arsenal domesti­
rô1 _ à la fenne. A côté des ta­
w ,,5, cribleurs, hache-pailles,
c 1pe-racines, aplatisseurs et
lu casseurs, il faut noter la revo­
co on introduite par l'écrémeuse
trifuge. Venue du Nord et

1[ t-.ngleterre dans les années
la 80-1885, elle s'introduit dans
Nlaiterie a cote de la baratte.
ô mbre de constructeurs belges
n uirent une réputation inter­
a tionale avec ces équipements
à üà perfectionnés. Le passage
t la traite manuelle au pot
" yeur, puis à la salle de traite,

,nstitue une autre évolution si­
ificative dans la vie rurale.

Vue partielle des tracteurs et machines exposés durant la saison 1985 sous le thème

" Foins et Moissons "·

L'esprit inventif est fertile dans
les campagnes. Nombre de for­
gerons. d'artisans ou de fermiers
y vont de leur créativité. Ces

PAS

%
•

%yrcy&
4GRICO

trésors de l'innovation sont inté­
ressants en ce qu'ils révèlent
certains aspects moteurs des
transfonnations technologiques.
Le Musée de la Vie Rurale n'est
pas seulement une occasion de
témoigner du passé, il permet de
comprendre le devenir de l'agri­
culture et l'insertion sociale ge­
nérale du monde rural dans la
vie de la société. Il témoigne
aussi du rôle moteur de la pro­
duction végétale et animale dans
l'évolution industrielle des re­
gions. Ce devenir expliqué et
illustré au Musée de l'A.S.B.L.
"Notre Passé Agricole » n'est
que plus important encore a
l'aube d'une nouvelle forme de
la biotechnologie qui trouvera
maintenant dans l'agriculture les
ressources pour des productions
de synthèse. Qui. par exemple,
fournira l'éthanol additif pour
carburants ou l'alpha-cellulose
industrielle à l'avenir'?
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Une passion picturale en Brabant :

les Van den Bossch
par Frédéric GERARD

Récemment. au hasard d'une
promenade, une toile dont lhar­
monie des teintes relativement
haute en couleurs attire mon
regard, je m'approche et décou­
vre que cette association de tons
violacés, sur fond vert, représen­
tait une table de jardin encom­
brée des restes d'un déjeuner
qu'une fin de printemps permit
de prendre à l'extérieur. Je
m'approche davantage et remar­
que la signature : Hubert Van
den Bossche.
Remarquant mon intérêt pour Je
tableau, immédiatement. le mar­
chand engage la conversation et
m'apprend qu'il est le fils du
peintre. Plus tard, nous conve­
nons d'un rendez-vous chez lui
à Linkebeek. où je pourrais
mieux rencontrer l'œuvre de son
pêre.
Dès son plus jeune âge, Hubert
Van den Bossche (1874-1957)
entre en contact avec la pein­
ture. Son frère aîné est portrai­
tiste et c'est, tout naturellement,
qu'il devient son aide à l'atelier.
C'est fort peu étonné, que nous
le voyons, à 16 ans, présenter le
concours d'admission â l'atelier
de Jean Portaels, peintre orien-
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taliste et professeur réputé à
l'époque. Trois ans plus tard, en
1893, il sort de l'académie em­
portant le premier grand prix de
peinture d'après nature, rece­
vant la médaille de vermeil de la
Ville de Bruxelles.
Hubert Van den Bossche prend
la vie d'artiste à bras-le-corps et
en 1898, il est co-fondateur avec
son ami Auguste Oleffe. entre
autres, du cercle «Le Labeur ».

Durant cette période. le portrait
occupe la majeure partie de son
temps.
Au tournant du siècle, il ren­
contre Henri Roidot et, sous son
influence peut-être, se tourne
davantage vers les scènes d'inté­
rieur et, surtout, les paysages,
qu'il peint en sa compagnie à
Beersel, dans la vallée de la
Senne. Nourrie de points
communs, leur amitié grandit.

Huben Van den Bosshe.
.« .es joueu d

ms te cartes , 1917 (0,30 x 0,40 cm).

Hubert rencontre la sœur
d'Henri. Charlotte. De cette ren­
contre, naît un amour qui se
concrétisera, après un mariage
en 1907, en une longue exis­
tence côte à côte, orientée vers
l'art, toute de joies et d'intenses
émotions.
En 1910, ils acquièrent une
ferme à Sint-Pieters-Leeuw, qui
sera non seulement le sujet pré­
féré de nombreuses œuvres de
cette période - dont ce panneau
de 1917, «Les joueurs de
cartes », dans lequel Hubert Van
den Bossche nous montre la
vigueur de sa touche, la har­
diesse de la composition enlevée
en quelques coups de brosse -
mais également le lieu de ren­
contre de nombreux artistes et
amis, dont Henri Roidot bien
sûr, mais aussi Louis Thévenet,
Gaston Haustraete, Alfred Bas­
tien, Henri Thomas, Wansart.

Cette même année, Hubert Van
den Bossche présente à la Thien­
nale de Gand un envoi de quel­
ques œuvres. Très heureux de
voir le jury retenir ses toiles,
quelle ne fut pas sa joie de les
voir trôner en place d'honneur.
Cette année 1910 sera placée
sous le signe du bonheur car,
quelque temps après la consé­
cration professionnelle, Char­
lotte donnera naissance à un fils
prénommé Jean.
Les joies familiales se mêlant aux
satisfactions picturales. les an­
nées passent paisibles et heu­
reuses. En 1920. Hubert Van
den Bossche décide de vivre
dans une autre région du Bra­
bant et s'installe à Linkebeek où
il retrouve des amis tels que
Juliette et Rodolphe Wytsman,
Dolf Ledel, Georges Gaudy, Je­
han Frison.
Le travail pictural de Hubert Van
den Bossche se précise, son art
« Se développe, le peintre appro­
fondit l'analyse de la lumière et
cherche à en restituer la diversité
des apparences dans le clair­
obscur vibrant d'une salle à

Hubert Van den Bossche : « Les travaux du ménage », 1920 (1 m x 0,80 cm).

manger ou dans le nuancement
intense d'un matin clair. Univers
intérieur et monde extérieur se
répondent ainsi dans l'accord
d'une pâte nourrie et généreuse
et la richesse étonnante du chro­
matisme » (1) comme nous pou­
vons le constater en regardant
«Les travaux du ménage » de
1920.
En 1927, Hubert Van den Bos­
sche expose à Bruxelles, au Sa­
lonnet, en compagnie de son fils.
Parmi les œuvres présentées,
nous retrouvons cet « Intérieur à
la chaise bleue », qui nous per­
met de mieux concevoir son art
à cette époque. La critique écrit
très justement à son sujet « Hu­
bert Van den Bossche est un
magicien, il fait des couleurs ce
qu'il veut et les compose avec
une habileté qui tient du prodige
en des symphonies superlative­
ment belles et touchantes » peut­
on lire dans la Flandre Libérale

et la Libre Belgique note « qu'il
évite la pleine pâte et travaille en
hachure. Sa palette est riche en
violets des néo-impressionnistes.
Il s'en tient aux intérieurs et aux
expressions florales ( ... ). Les
heurts dans les touches produi­
sent une sorte de vibration qui
va jusqu'au papillotement ».

Toutes les caractéristiques re­
marquées par le critique sont
merveilleusement illustrées dans
la toile « Intérieur à la chaise
bleue » où le poudroiement de
l'espace la rend flottante et vi­
brante, ce qui implique une
composition surtout basée sur la
couleur.
En effet, Hubert Van den Bos­
sche ne construit pas ses ta­
bleaux d'une manière architec­
turale solide, mais bien en hénri­
tier des luministes et des pre­
miers impressionnistes belges.
Car, comme le souligne Serge
Goyens de Heusch, « les don-
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11œrt Van den Bossche: "En Campine», 1931.

ml ô impressionnistes, acquises mands » (3). Ce que fit Louis
[initivement en Belgique vers Thévenet, et son art intimiste

I (00, subissent, dès le début du dont « la poésie ne se limite pas
~ b ,-;, des interférences qui ten- au seul charme de l'àtmos-
o I t à modifier, en raison même phère » (4) mais se rapproche
dl courants néo-impression- plus d'une tradition flamande.
m~es, post-impressionnistes et La vision de ces deux amis de
rri bistes, qui touchent peu à peu Hubert Van den Bossche l'in-
10, artistes. C'est-à-dire que nous fluença peut-être et forgea sa
1 connaîtrons pas la simplicitê conception de la peinture. Ses
e • la pureté initiales du mouve- intérieurs, d'esprit flamand -
ment français. En revanche, no- traités dans une optique impres-
U impressionnisme aura ten- sionniste avec beaucoup de
nce à développer des ra- liberté, seront caractéristiques de

~faux très diversifiés, sinon hy- son art dès la fin des années
ides, mais qui ne manquent 1910. Nous comprenons aisé-
Pp de séduire pour autant» (2). ment que cette forme d'art, qui
~ • riginalité de l'art de Hubert

m den Bossche fut acquise,
~ 21s doute, au contact de Louis
_r~~évenet et d'Auguste Oleffe.
IJ1 membre fondateur du cercle
" • e Labeur» prônait en effet de
' pas trop se laisser séduire par
f innovations impressionnistes,
L 2s bien« d'écouter plutôt l'ins­
•· lt de votre race, et, s'il vous

un modèle, tournez-vous
's les grands peintres fla-

B~ page de gauche : Hubert Van den
li':[· che : « Intérieur à la chaise bleue»,
_6 (1 m x 0,80 cm).
contre : Hubert Van den Bossche ;

o Verewinkel », 1953 (0.52 x
0.38 cm).

acrocha l'attention du public
des À a@but du siècle, lui permit
''obtenir un succès artistique et
financier. lors de son exposition
chez Isy Brachot en 1923.
En 1927, le peintre expose aux
Artistes Français. Son art a en­
core évolué. Nous pouvons lire
dans le National Belge : «Van
den Bossche expose des inté­
rieurs aux touches juxtaposées,
en tons divisés pour plus de
vibration aérienne et chromati­
que. La palette est hardie et vive,
le coup de brosse est libre et
violent».
A 55 ans, l'artiste poursuit son
travail sur la lumière et passe par
une période tenant du néo-im­
pressionnisme.
Son cheminement l'amènera à
la représentation de la nature
suivant un « rameau hybride de
l'impressionnisme » comme qua­
lifiait, Serge Goyens de Heusch,
les différentes formes de recher­
ches luministes en Belgique au
début du siècle. Le tableau « En
Campine» de 1931 est un repré­
sentant de ces investigations.
Philippe Roberts-Jones en spéci­
fiait ainsi le style :«La sensibilité
de la matière et son expression
reposent sur une parfaite
connaissance du métier, mais
aussi et avant tout, sur une pro­
fonde symbiose avec le phéno-

..
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mèn • lumineux. Le peintre tra-
dui r exaltation de l'impression
reçue par des moyens picturaux
qui ne rejettent ni la division ni
l'e pâtement, ni la vivacité to­
nal » (5).
c la période où l'Etat s'inté­
re~ à son œuvre et acquiert
dt rents tableaux.
A artir des années '50 l'art
d_'l'l bert Van den Bossche de­
vie t quelque peu plus tour­
""té, les coups de brosse plus
{queux. La planchette A
'rewinkel », de 1953, nous

mj tre cette facture vigoureuseet
h mouvementée. La gamme

C I ti • ha, )matique reste toujours 1ar-
l tel malgré des contrastes vio­
"" , des oppositions de haute
UTh,re et de noirs profonds qui
COJ t ' l' • 1suent à esprit plus « ex-
pu !1111,nniste » des œuvres de
~sa dernières années.
v-3,uuvrant l'œuvre d'Hubert

den Bossche, quel ne fut
ia mon étonnement de consta­t se peu de renommée et d'in­

a son sujet! Une vie entière$, service de l'art, au travers
e expression « sincère »,

« .,, d' , Il9we» et « une ree e pré-
%"e (6) ne devait rester plus
Of.! semps dans l'ombre.
0,j,B. a ean...
" Van den Bossche est de-
vov_ .. tc 3l]o Peintre tout naturellement

pouvait-il faire d'autre (...)
'entendait autour de lui

du exalter la vie indépendante
e l'artiste si pleine de joies
"" a. que chanter le plaisir de
aer les belles couleurs. A

1~ims, il n'y tint plus, il lui fallait
Ul boite pleine de tubes tout
0fs, une toile, un chevalet;
11 1l: fallait courir la campagne
et peindre, peindre éperdu­
rrn t » (7).
Hnri Roidot, l'oncle de Jean
Va. den Bossche, avait très jus­
tat ent remarqué que son ne­
và son instar, ne se sentait et

Jes O Van den Bossche : « Bruxelles,
uiu t; toits et pignons». eau-forte
5x 0,50cm).

ne se sent toujours heureux
qu'en peignant la campagne de
son Brabant natal principale­
ment.
De même, Lismonde, son con­
disciple d'académie se souvient :
« li y a bien longtemps de cela,
lors de son passage à rAcadémie
des Beaux-Arts de Bruxelles, de
sa présence un peu étonnée,
intimidée devant les têtes (en
plâtre comme il se doit) de Bru­
tus, des torses du Laocoon et de
certaines Vénus (toujours en plà­
tre). Là, Van den Bossche n'était
plus lui-même; son univers était
ailleurs, à Linkebeek. dans les
vergers, près de la ferme Saint­
Eloy, chère à son père et à son
oncle H. Roidot » (8).
Ces deux témoignages nous per­
mettent de mieux cerner, dès un
premier abord, le personnage de
Jean Van den Bossche. Un ar­
tiste qui, déjà tout jeune, attirait
l'attention de la critique :«A son
exposition attrayante (celle
d'Hubert Van den Bossche) se
joint celle de son fils Jean-Louis
qui ne compte que dix-sept prin­
temps et qui, déjà, s'impose à
l'attention par sa vision person­
nelle, sa mise en page spontanée
et heureuse, son trait nerveux »
(9).

Nous le voyons, le jeune artiste
a, dès ses débuts, des dons de
peintre. li les exploitera d'une
manière sage et traditionnelle
suivant l'esprit familial de la
peinture, en innovant quelque
peu la technique et la vision du
motif. L'ambiance familiale, la
volonté de vivre dans la campa­
gne brabançonne, tout d'abord
à Sint-Pieters-Leeuw où il passe
sa prime jeunesse, puis, dès
1920, à Linkebeek, influença le
jeune enfant. La beauté de la
nature, les joies, les plaisirs, les
atmosphères de chaque saison
ont certainement forgé l'âme de
Jean Van den Bossche et nous
comprenons aisément le point
de vue de Lismonde vis-à-vis de
son condisciple d'académie, les

lesquelles il ne fut
p par te modernisme qui
s'ir sallait dans une certaine so­
dèt I rux::;lloise à cette époque.
C'est donc résolument tourné
vers la nature que le jeune artiste
oriente son art. Il retrouve fré­
quemment sur le «motif » du­
liette et Rodolphe Wut:sman,
Henni Roidot, Philibert Cockx...
Dès sa première exposition en
1927, le peintre reçoit les plus
vifs encouragements d'Auguste
Olette, ce qui acheva de le
convaincre que la peinture était
sa voie, sa vie.
Durant son service militaire et
grâce à la compréhension de son
commandant, Jean Van den
Bossche peut continuer à prati­
quer son art, le paysage, expres­
sion prépondérante de sa verve
colorée. Mais, à partir de 1930,
la crise s'installe en Europe et les
problèmes matériels rendent la
vie difficile. Dès 1933, sa vie se
partagera entre l'Afrique du
Nord et la Belgique. A la suite
d'une invitation à exposer en
Afrique du Sud, à Johannes­
burg, exposition qu'il dut refuser
pour des raisons familiales, Al­
ger-la-Blanche devient son point
de rayonnement en Afrique et
c'est à la Galerie Chaix que le
public algérien rencontrera son
art, annuellement jusqu'en
1936. Rapidement, l'œuvre de
l'artiste lui valut « le succès et le
renom immédiat de bon orienta­
liste » écrit G. Tessier en 1934.
La critique fort intéressée par
son travail le qualifie « d'un tem­
pérament sain, fougueux, un
peu rude, très personnel, mais
qui se gouverne; un mélange
solide d'exubérance et de disci­
pline, d'emportement et de ré­
flexion, de sensualisme et d'in­
tellectualité, une homogénéité
remarquable de la pensée et de
la réflexion » écrit Barrucand.
Outre le style emphatique de
l'époque, nous ne pouvons que
constater la justesse de l'analyse
et retrouverons l'esprit de l'art
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contact avec la nature est ie que
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(11) comme « Bruwlles. vieux
toits et pignons , nous le monrre.
Cette composition personnelle '
prise d'un point de v~e orig:nal
nous fait pénétrer dans la ma­
vure par la grande diago;ale
droiie-gauche réalisée par une
opposition lumineuse. La suite
des noirs et blancs associée aux
différentes diagonales des toits
crée la profondeur de i'œuvre.
Nous y entrons sans difficulté et
retrouvons le Bruxelles char­
mant et pittoresque à' antan.
Ce style particulier. cette puis-

Noies

sa ce douce caractérise I'
_. vée de Jean Van den
sc.he. Mais il n'a pas pour au
rangé ses pinceaux. Je n'en
drais pour preuve que sa toile
. lus récente • Linkebeek sous
neige •, qui nous montre un
pus synthétique dans une
composition toujours architectu.
ralemeni solide.
La découverte de ces deux
peintres, typiquement braban­
çons. nous confirme la réalité de
l'existence d'une région favora­
ble à r éclosion d'artistes. même
si ceux-ci ont à traverser bien des
années de purgatoire.

(!) Ph. Roberts-Jones in« Le peintre
Hubert Van den Bossche ,.
Bruxelles. 1983.

(2) Serge Goyens de Heusch in , Le
Fauvisme brabançon •. thèse de
doctorat. Paris Sorbonne. 1979.
p. 24. •

(3) S. Goyens de Heusch, idem,
p. 37.

(4) Ph. Roberts-Jones in • Du Réa­
lisme au Surréalisme,. Bruxelles,
Laconti. 1969. p. 104.

(5) Ph. Roberts-Jones in , Le peintre
Hubert Van den Bossche ,.
Bruxelles. 1983.

(6) Ph. Roberts-Jones. idem.
(Ï) Henri Roidot in courrier person­

nel.
(8) Lismonde in catalogue exposition

Jean Van den Bossche. Ferme
Holleken, 9-12 nov. 1985.

(9) La , Flandre Libérale ,. 1927.
(10) Henri Roidol in courrier person­

nel.
(111 Henri Hoidot. idem
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Mamémo:
des spectacles musicaux qui

interpellent petits et grands
par Roger DELDIME

Directeur du Centre de Sociologie du
Théâtre à l'Institut de Sociologie de l'U.L.B.

BONJOUR LA NUIT
(création: 1979)

C•est dans le cadre des acti­
vités du Théâtre de la Vie que
deux animateurs d'ateliers créa­
tifs montent leur premier specta­
cle. Martine Peters a enseigné
l'éducation physique, Olivier
Battesti s'est formé aux côtés du
musicien Steve Warring.
Sur un fond de ciel de nuit
clairsemé d'étoiles, Bonjour la
Nuit ne raconte pas une histoire
mais invite les jeunes spectateurs
à reconnaitre les rythmes du
quotidien (jour-nuit, lent-ra­
pide ...). à écouter la musique du
corps et à prendre conscience,
autrement qu'intellectuellement,
des forces complémentaires et
ambiguës qui vivent au travers
de chaque être (chaud-froid,
doux-agressif...).
A mi-chemin entre le théâtre et
l'animation, des arabesques mi­
mées, dites, chantées, jouées et
des percussions corporelles font
percevoir l'authenticité des sons
émis par le corps et la voix mais
aussi ceux du monde extérieur
(voitures, machines, nature ... ).

MIROIRS (création : 1981)

Ce spectacle musical est une
suite de chansons dont chacune

prend pour point de départ une
réalité de la vie de l'enfant : le
matin (ou le déplaisir causé par
certains réveils trop matinaux).
Les autos (I' agressivité de la vie
et de la société contemporaine).
La mort, tu y penses? (l'émotion
de l'enfant à la mort d'un ani­
mal). Je voudrais être quelqu'un
d'autre (ou la difficulté de s'ac­
cepter tel que l'on est). Gros par
ici, maigre par là (ou la difficulté
d'assumer son poids). Moi, tu
m'aimes? (les relations amou­
reuses entre les enfants). Conf­
ture (les plaisirs de la gourman­
dise). Dehors, il pleut (le temps
et ses aléas), etc.
Miroirs exprime certains aspects
importants du vécu quotidien de
l'enfant : ses questions, ses en­
vies, ses peurs... Des sujets un
peu tabous que l'adulte craint
parfois d'aborder mais qui font
partie des préoccupations bien
réelles des petits. Chaque thème
développe une charge émotive
particulière porteuse des plaisirs
ou des déplaisirs enfantins. Le
ton général vise à respecter l'en­
fant, à dédramatiser, à créer une
ambiance de fête et de jeu où
l'humour prend ses distances
avec la réalité, où poésie, ten­
dresse et délicatesse engendrent
un climat affectif rassurant et
chaleureux. Jeux de chansons,
jeux avec les mots et les sons
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constituent aussi un dialogue,
une complicité entre deux chan­
teurs, garçon et fille.
Le speciacle déploie un équipe­
ment technique basé sur la pré­
pondérance de l'éclairage et du
son. Chaque chanson joue diffé­
remment et suivant son contenu
des apports musicaux et so­
nores. Jeu de sons, le spectacle
propose des arrangements variés
où instruments électriques et
acoustiques sont opposés ou as­
sociés. Jeu de lumières, le spec­
tacle crée ambiance, atmosphère
intimiste, jeu d'ombres ou éclate,
se répand en mouvements,
formes et couleurs, se psychédé­
lise... Le décor est constitué
d'une structure métallique et de
quatre panneaux en bois sup­
portant des miroirs mobiles qui
démultiplient et métamorpho­
sent sans cesse l'espace-scène et
l'espace-salle, en les rendant
insolites.
Ce spectacle est destiné au jeune
public mais on devine un pont
jeté entre le monde des enfants
et celui des adultes. En effet, les
thèmes des chansons ne laissent
personne indifférent. Ils créent
des images qui plongent certes
les spectateurs dans leur propre
enfance mais qui rappellent aussi

« Bonjour la NuitparMarine Peters et
Olivier Battestt.



que les préocc paèons d'adultes
soni souvent rrès proches de
celles des enfants face aux pro­
blêmes affectiis, relationnels..
matérie s .. que pose la vie quoti­
dienne.
Les voix des interprètes-créa­
teurs. se font écho ou s'unissent
leurs regards et leurs attitudes en
scène expriment leur profonde
entente créatrice. Cest sans
doure pourquoi la ch~leu afiec­
t.ueuse rayonne er passe si bi 11
!a rampe.

TOUT L'MONDE
(création: 1985)

Tout I'Monde es: un spe ±cle
où danse et :hanson dial guent
se confondent se om'ètent
Cene riche conjugaison laisse
1 espace pour le corps. our!n­
terprétation, pour le jeu drama­
que. La mise en scène associe la

danse à la mus:que. aux hè:1-

sons. Trois danseurs-chanteurs
s'ajoutent aux 'eux co1.. ,, ;;
créateurs de la toupe er par:­
pent à ce spectacle dans une
chorégraphie exécutée dans un
décor variable. aérien. Des a­
Ions et un tissu de wo;] sr+ •«+.• at 3.il i.

a tour forer. monstre ... e: crée:
le lien mouvant et transparent
enrre les chansons.
Les thèmes - la timidité. le 'ais:
de rnang r. d'être tour n . am-

AB.

• Miroir.; • dans une mise en scène de Pascal Sanvic et un décor d'Alphons L
Alexandre Obo!enski. se .averge et

vée dune petite sœur, la mort,
1 amour... - sont abordés avec
infiniment de tact, de justesse et
de sensibilité.
Avec des textes remplis de poé­
sie et d'humour, de belles mélo­
dies attachantes, des structures
musicales accrochantes, des
rythmes séduisants, des chan­
sns ni agressives. ni édulcorées
qui interpellent par leur contenu
à _la fois universel et contempo­
zain. le groupe MAMEMO pro­
pose des spectacles qui ne s' a­
dressent plus aux spectateurs­
co~sommaieurs. mais au public­
creareur.

Aux antipodes des comptines
nngardes mais aussi des ren­
gaines sirupeuses et démagogi­
ques et des féeries de grand
bazar imposées par certains
spectacles commerciaux, Mamé­
mo fait souffler un vent nouveau
sur la chanson en visant plus
haut que les traditionnelles âne­
ries débitées aux jeunes.

NOTES

Il) Les spectacles de Mamémo ont été
présentés aux Renconires annuelles
de l'Association pour la Promotion
et la Diffusion des Spectacles pour
Enfants et Adolescents. au Festival
d'Avignon (programme de la Char­
treuse!. aux Assises de la Chanson
pour Enfants à Paris. au Printemps

2
de Bourges, à !'Olympia...

( ) Mamémo. c'est aussi quatre dis­
ques: Mamémo, Je voudra.is tanl

. fos idées. Tout rmonde.
(3) Mamemo et la télévision : déjà bien

connu du côté de « Radiopirate ,,
Mm11émo fl 11011 seulement participé
à la réalisation d'émissions de télévi­
sion Sllr nos anlen11es mais aussi à
une senie de trente fois cinq minutes
(clips) entièrement réalisée par le
secteur <«Jeunesse» de l RTBF.
et coprodute par FR3, la télévision
quebeole et ha télévision suisse
tomande

• Tot[Mo4
I'// . '111, • dons 1111,· c/11 rtgraph1e
t lona IIe,q dt " " tune mise en spectacle 1e
u uwuheI

T
astronomie brabançonne,
e lance de notre tourisme

ie in dis ·ne rai·, De trahit1onnelle ait par-une , t d . •es d,'Tante tu patrmomne
aires ~ton au meme titre que
es +tss. les chansons popu­
onuru ,; legen~es, le folklore,
u re111:1es et, bien entendu, les
eut..nts qu'ils soient civils
eut iiieux. Mais en Brabant

d'authJ~œ plus qu'ailleurs, elle
blesse. • . targuer de posséder
A cet tiques lettres de no-
Bruxer
la gas~ égard, la réputation de
bordé es en tant que temple de
conva;"onomie a largement dé­
une s,,,.nos frontières. Pour s'en
Bruxa.tilcre, il suffit de passer
ner ai}rée dans le «ventre» de
berge !ies (Ilot Sacré) ou de dî­
riste , •. chandelles dans une au­
barras·tlle la périphérie. Le tou-
l·t, ~ passage n'aura que l'em-
1 es , 2 d h . 1 , •, 'u choix tant tes spec1a-var1eo-,, ...
C ·ertes a sa convoitise sont
onnt.

les mi;Gez-vous, par exemple,
modate et une façons d'accom­
term~ le witloof en d'autres
man , le chicon, les cent et une
Brutes de préparer le chou de
fntes e,;es ou le célèbre « moules­
ples ·:, sans parler de ces multi­
base r·Téparations culinaires à
cale, e bière régionale ou Jo­
se n rmnt la fameuse gueuze qui
blemorie, notamment, admira­
Mai'nt avec le lapin ?
poletlBruxelles n'a pas le mono­
bant ~e la gastronomie. Le Bra-
i
. allon sait lui aussi accueil-
Ir si 1 &6 ;1 •otes qu I s s01ent gour-
mets ,ou simples gourmands avec

sa gamme très variée de spécia­
lités culinaires: la réputée tarte
al'djote (fromage gras et bettes)
de Nivelles, la succulente tarte
au blanc stofé (fromage) de Wa­
vre, la « Mirandaise », gâteau
onctueux dont les pâtissiers de
Tubize ont le secret, ou encore
le typique boudin aux choux
frisés de la région de Jodoigne,
tout en dégustant une délicieuse
bière du terroir, une Vieux

Temps. par exemple, brassée à
Mont-Saint-Guibert, ou encore
une« Saison 1900» ou une «Ab­
baye de Bonne Espérance», fa­
briquées par la Brasserie artisa­
nale de Quenast ou, pourquoi
pas? une Vieille Villers.
Oui, dans le domaine de la gas­
tronomie, Bruxelles et le Bra­
bant wallon ont de quoi satis­
faire tous les touristes même les
plus exigeants.

Salade de chicons
auxfilets de hareng

Ingrédients:
Quatre chicons, huit filets de ha­
reng, une grande pomme de terre
cuite ou une pomme. un oignon de
grosseur moyenne, persil et cer­
feuil, un jaune d'œuf, huile, vinai­
gre, jus de citron, poivre, sel et
crème.
Préparation :
Rincer les chicons et enlever la
partie amère. Essuyer les chicons et
parsemer de jus de citron. Préparer
une vinaigrette avec quatre cuil­
lères d'huile, une cuillère de vinai­
gre, 1/2 cuillère à café de moutarde,
un oignon coupé très fin et un jaune
d'œuf.
Assaisonner avec poivre, sel et
persil.
Ajouter une cuillère de crème,
Couper les chicons et la pomme de
terre en petits morceaux.
Mélanger les chicons, la pomme de
terre et la vinaigrette.
Décorer avec des filets de hareng.
du persil et du cerfeuil.



2 RECETTES A LA BIERE

I. Rognons
de veau
à la spéciale
« Vieux

Temps»
Employez 1111 rog11011 de vea11 par
perso1111c.
Coupez-le e11 dwx. dégraisse;: et
dénervez.
Faites revenir les morceatx sur les
deux faces avec très peu de beurre.
Ajol/lez 4 gros oignons émincés,
salez. poivrez. Mouillez à hauteur
de spéciale Vie11.r-Te111ps, sain, poi­
vrez, laissez cuivre 2 minutes.
Enlevez les 111orcea11x de rognon et
tenez-les au chaud. Terminez la
sauce avec 1111 filet de crème, une
pointe de moutarde, laissez réduire.
Passez la sauce au chinois sur les
rognons, servir bien chaud acco111-
pagné d'un légume au choix et de
pommes rissolées.
(Le Provençal à Nil-S11i111-Vi11cen1)

NIHOUL
T. 648 37 96 - 648 10 31

Il. Cabillaud
à la bière
Emincez de11x oignons ainsi que 3
blancs de poirea11x. Faites fondre
oignons et poireaux dans 30 gr. de
beurre, ri feu doux en veillant d cc
qu'ils ne se colorent pas. (Quand ils
sont fondants, saupoudrez-les de s­
cre roux et laissez-les revenir encore
quelques instants.
Beurrez 1111 plat, garnissez-en le
fond avec les oignons et poireau
accompagnés de thym et de laurier,
allongez-y lesfilets de cabillaud préa-

/ablemc111 assaiso1111Js. arrosez-/
de spéciale « Vier-Temps» et me
tez le tout 1111 four pendant 2mi
mutes.
Lorsque les filets sont cuits, préles
va-les et gardez-les au chaud.
Faites réduire le jus de cuisson de
moitié. Entretemps battez ensemble
2 dl de crème fraîche et 2 cuillères d
soupe de moutarde blanche, versez­
les dans le jus de cuisson, laissez
bouillir 2 minutes et ajoutez-y une
cuillère à soupe de beurre. Liez à
fe11 do11x au fouet, rectifiez lassai­
sonnement. Nappez les filets de
poisson de cette sauce, saupoudrez
de persil et servez sans attendre.

Gastronomie et spécialités

régionales en Brabant wallon
Gastronomie et tourisme font bon mé­
nage. c'est bien connu. et cc couple
indissociable se retrouve tout particu­
lièrement en Province de Brabant. Le
Brabançon a gardé depuis toujours une
solide réputation non seulement de
gros gourmand, mais aussi de «fin
bec» n'en déplaise à nos amis pari­
siens.
La renommée de la cuisine belge, et
plus particulièrement de la région
bruxelloise. a atteint un tel niveau de
qualité que le plus célèbre des chroni­
queurs gastronomiques français décla­
rait récemment à un de nos confrères
qu'elle n'avait plus rien à envier à la
cuisine française. Nos restaurateurs ont
ainsi conquis, de haute lutte, étoiles,
toques et chaudrons. là où naguère les
guides spécialisés ne laissaient que des
taches blanches sur les cartes.

Les restaurants
L'arrondissement compte près de trois
cents restaurants allant de la modeste
friture au restaurant de luxe. Ces res­
taurants sont géographiquement très

irrégulièrement répartis.
L'Ouest du Brabant wallon se taille la
part du lion des possibilités de restau­
ration, notamment à Nivelles. Water­
loo, llraine-1 'Alleud, Ittre et Rebecq.
Le centre suit avec les communes d'0t­
tignies-Louvain-la-Neuve, Rixensart et
Lasne, tandis que l'Est ne dispose que
de quelques restaurants dispersés.
Les gastronomes y trouveront de nom­
breuses maisons de bouche qu'il n'est
pas besoin de situer tant leur célébrité
a franchi nos frontières.

Les spécialités régionales
La campagne lancée, voici quelques
années, par le Commissariat Général
au Tourisme a mis en lumière tous les
attraits que suscitent auprès des tou­
ristes les spécialités locales et régio­
nales. Ce fut également l'occasion pour
beaucoup de Belges de découvrir avec
surprise la prodigieuse richesse de leur
terroir. La cuisine «régionale» est de·
venue petit à petit à la mode grâce à la
collaboration des restaurateurs coura-

geux certes, rais aussi de par «l'air du
temps», en li occurrence la tendance du
retour aux crigines que le phénomène
écologique n fait qu'amplifier.
Les écoles hiitelières, dont le CERIA
est le chef' file. jouent un nilc très
important en e domaine en initiant les
futurs cuisin· rs à des préparations ré­
g1onales _et ~ les encourageant à offrir
à leur client!y des spécialités de chez
nous. 0uellJ!j sont les spécialités régio­
nales du Bn ant wallon'!
En matière ' bières, l'arrondissement
ne compte plus que deux brasseries : la
brasscnc G1ili"Je il Mont-Saint-Guibert,
qui brasse la « vieux-Temps» (4.7%).
bière à haut fermentation, et «I'Ab­
baye de Leff». ainsi que la brasserie
Lefebvre à rotenast (Rebecq). Cette
dernière élas e la «Pils artisanale» à
basse fer~el , tion : une b.ière spéciale
refermentée ·n bouteille, la «Saison
1900» (5°) t deux bières d'abbaye
tirant à 8", es «Abbaye de Bonne­
Espérance, « Abbaye de Floreffe ».
Les amateu1\ trouveront à Villers-la­
Ville la «Vif Villers» (12") brassée
suvant une recette ancestrale et la
« Saint-Bernj (10°) en exclusivité
au Chalet de t 1 Forêt.
Mentionnorurour être complet la «cu­
vée de Lothrf » patronnée par le Syn­
dicat d'Initia! ve de Genappe, la « Wal­
hain» débitfi par le Comité des Fêtes
de cette coma une.
Passons à o.~ spécialités plus consis­
tantes, et to0s d'abord à la succulente
tarte al' dj1~., orgueil de Nivelles. à
base de froOge gras préparé en bou­
lettes et de 1 ~ illes de bettes, de persil.
de ciboule, de petits oignons fine­
ment haches Variété d'hiver de la
djote, les doles sont deux crêpes de
sarrasmn ent1.. lesquelles on glisse du
fromage gras de Nivelles. sans fines
herbes. Les eux mets doivent être
consommés bi tchandes, bi bières
qu'el hûre dôl,g!ète ».
Wavre est f~ re de sa tarte au blanc
stofé, exquiti tarte au fromage blanc
maigre à ba~ d'œufs. fromage. sucre.
lait, amande et rhum sur fond de
compote fin de pommes pelées et
passées.
C'est à Chau1itnt-Gistoux que se réga•
lent les ama:~ urs de larges tartes cam­
pagnardes au omage, au sucre ou aux
fruits.
Genappe pr1pose sa «tarte du Lo­
thier» à ba: de semoule de riz et de
compote d'a ricots et Jodoigne, la
«dorée au fé », composée de fro­
mage blanc, beurre. jaunes d'ufs,
sucre fin, sua e vanillé et parfois d'un
soupçon d'es ·nce d'amandes. Les pà­
lissiers de Tv' ize gardent le secret de

la «Mirandaise », délicieux gâteau one­
tueux créé à l'occasion du jumelage de
lu cité avec la ville de Mirande
(France).
L'Est du Brabant wallon possède éga­
lement une spécialité particulière: le
boudin vert, ou plutôt les boudins
verts. car deux localités s'en disputent
la primeur : Orp-le-Petit et Jodoigne.
Les deux charcuteries sont à base de
viande de porc. de condiments et de
chou vert. mais alors que le boudin
jodoignois fait appel au chou commun.
son congénère orpois utilise le chou
frisé au goût sensiblement différent. Le
boudin vert de Jodoigne entre égale­
ment, accompagné de compote de
pommes, dans la composition d'une
nouvelle spécialité: le « chausson jodoi­
gnois ». Cette liste n'a pas la prétention
d'être exhaustive car de nouvelles spé­
cialités artisanales sont en voie de créa­
tion: bières, charcuteries. fromages.
pains. pâtisseries. etc.

La gastronomie au service du tourisme
La Confrérie du Stofé de Wavre. la
Confrérie del tarte al' djote de Nivelles
et la Conférie des Mougneux d'vet
trêpe d'Orp-le-Perit. Elles délivrent
annuellement des. labels de qualité aux
commerçants. garantissant ainsi !"au­
thenticité des spécialités offerts au pu­
blic. D'autre part, par leurs déplace­
ments en Belgique et à l'étranger les
confréries deviennent de véritables am­
bassadeurs non seulement de leur loca­
lité mais aussi de leur région et de leur
pays. Les échanges de délégations en­
traînent des retombées touristiques
fort importantes. Les confréries parti­
cipent également il .de nombreuses
foires. salons et manifestations desti­
nées à promotionner leur produit et.
par là même. le commerce local.
La Fédération Touristique du Brabant
a toujours été très sensible à cet appon
économique. Ces! ainsi qu'elle a sou­
tenu dès leur création les confréries
notamment en organisant des dégusta­
tions ou des expositions de gastrono­
mie régionale ou des conférences de
presse sur ce thème.
Plus concrètement encore. elle a fait
placer. en collaboration avec le Com­
missariat Général au Tourisme. des
panneaux d'information aux entrées
des communes possédant des spécia­
lités régionales. Le succès de cette
action fut assez étonnant; qu·on en
juge par cet exemple : dès la pose des
panneaux. les bouchers de Jodoigne
furent submergés de commandes de

--- - ---------------

Venez passer
un jour de fête
entre amis
à...
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boudin vert à tel point qu'ils durent
augmenter considérablement leur pro­
duction.
On le voit. la demande existe et nous
ne doutons pas qu'une bonne promo­
tion des spécialités régionales par tous
les organismes publics et privés
concernés contribuera de manière sen­
sible au développement touristique et
économique de notre province.

-s



VuparunMaitre du terroir.--......-

Réalisé par Stassano.
La vraie Maquée du Brabant de Stassano. C'est la joie d i· d; ,, 1
Cl • • ) ., , d , , I • e vivre ans un pays 1eureux.1o1s1ssez 1a var1ete adaptee a votre plaisir gourmand: le Re+], f, 'fç,

ou le Villers, fromage frais à la crème. D Ie otzelaer, fromage Irais entrer• • veux tromages fra: h : _Vu-préparés avec le même talent inimitable. Celui des cl Mais. aut entiques, •
grands 1aitres brabançons.· -

Une gerbe d'abbayes
brabançonnes

Comme toute l'Europe chré­
tienne, la Belgique d'Ancien Ré­
gime fut parsemée d'abbayes,
notamment dans l'ancien duché
de Brabant surtout à partir des
Xl'-XII" siècles dans le rayonne­
ment de la réforme générale de
l'Eglise à cette époque (1). Ab­
bayes d'hommes et de femmes:
bénédictines, cisterciennes, nor­
bertines ou prémontrées ont
connu des destinées assez sem­
blables suivant le cours de l'his­
toire qui les a profondément
marquées, aussi en dégagerons­
nous les caractéristiques géné­
rales en les concrétisant le plus
possible.

Types de fondations

Les fondateurs d'abbayes sont
divers suivant les lieux et les
personnes. « Milites » convertis
de la vie guerrière à la vie reli­
gieuse bénédictine à Affligem
vers 1083; changement d'un
chapitre de chanoines augustins
L'église abbatiale de Grimbergen. de
style baroque, fut ouverte au culte en
1700.

par Gladys GUYOT
Religieuse du Sacré-Ceur à Jette
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sa.
en celui d un norbertin à Grim- Hamme-Mille : une des dépendances de

l'ancienne abbaye de Valduc.bergen vers 1124 et à Jette après
1140; appel de Godefroid 1
duc de Brabant (1139). aux
O.S.B. d'Affügem à Vlierbeek en
1125 et aux norbertins à Parc
(Louvain) vers 1128: de Ré­
gnier, seigneur de Zétrud-Lu­
may, aux norbertins à Heylissem
(Hélécine) en 1129-1132: de
même, du comte Arnold III de
Looz à Averbode vers 1135;
initiative directe de Bernard de
Clairvaux à Villers entre 1146-
1148. Les fondatrices d'abbayes
féminines se perdent un peu
dans les brumes de l'histoire au­
réolée par la légende: chez les
bénédictines : une certaine « Co­
lumba » à Kortenberg en 1095,
Wivine et une amie à Grand­
Bigard au XIl siècle, la mère et la
sœur de Gislebert, seigneur
d'Alost, d'abord à Meerhem en
Flandre en 1096 puis transférée
à Forest en 1105; chez les cister­
ciennes, Gisèle à La Cambre à la
fin du XII·· siècle: des moniales
inconnues à Kerkom (nord­
ouest de Tirlemont) puis à La
Ramée (Jauchelette) à la fin du
même siècle; d'autres vers 1195
aux Awirs à Hollogne-aux-Pier­
res, puis à Lillois et enfin à
Couture-Saint-Germain vers
1214-1215 où elles conservè­
rent leur nom primitif d'Ay­
wières; à la demande du futur

L 'église abbatiale d'Averbode figure
pami les constructions typiques de
l'architecture baroque du XVll siècle.

duc de Brabant, Henni Il. à Val.
duc dans la forêt de Meerdael
sous Hamme-Mlle en 1231
En citant ces fondations, quel.
ques faits sont à remarquer. Le
premier est l'obscurité dans la.
quelle plongent les débuts, les
chefs et les membres des ab­
bayes; un autre est la difficulté
que les monastères féminins ont
dû affronter avant de trouver un
lieu stable.
Villers pourtant fut aussi trans­
féré de Gémioncourt, sous
Baisy-Thy, à son emplacement
actuel par saint Bernard lul­
même. Un fait encore beaucoup
plus important est constitué par
lavouerie ou protection et les
donations des ducs de Brabant.
suivies par de nombreux sei­
gneurs locaux. Tous y trouvaient
leur intérêt, spirituel d'abord en
ces temps de foi. politique pour
s'appuyer sur des centres sûrs
dont la fondation rehaussait leur

L'abbaye cistercienne de Villers au temps de sa demière période de prospérité (gravure
extraite de Sanderus : Chorographia Sacra Brabantiae).

prestige : les ducs demandèrent
à être inhumés à Affligem ou à
Villers; Kortenberg fut le siège de
sessions des Etats de Brabant et
le 27 septembre 1312, le duc
Jean II y promulgua la charte
dite « de Kortenberg »; intérêt
socio-économique par le défi­
chement et la mise en valeur
d'étendues sur lesquelles s'éta­
blissaient de petits centres de
peuplement à l'origine de plu­
sieurs de nos villages.

Economie abbatiale
relativement autarcique

Par suite de donations géogra­
phiquement éparpillées, les ab­
bayes se constituèrent un vaste
domaine discontinu, exploité
d'abord en faire-valoir direct par
des frères illettrés à Affligem, par
des convers répartis dans les
« granges » cisterciennes, entités
agricoles dirigées par un moine,
plus ou moins imitées par les
norbertins. Comme les princes,
les papes des XI et XII siècles et
les évêques confirmèrent les
possessions des nouveaux mo­
nastères, ainsi que leur règle ou
leurs statuts.

Les abbayes entrèrent ainsi, par­
fois malgré les premiers religieux
à Affligem et saint Bernard chez
les cisterciens, dans le système
féodo-seigneurial et l'économie
agricole qui persistèrent, dans
leur ensemble, jusqu'à la fin de
l'Ancien Régime. Mais à partir
du XIII' siècle, sous diverses
causes, entre autres la diminu­
tion des frères et des convers, les
abbayes affermèrent leurs terres
à des « censiers » en pays wallon
et à des « pachters » en pays
flamand à des conditions qui leur
permirent de continuer à vivre
dans une économie relativement
fermée. Le faire-valoir indirect
devint ainsi progressivement
général.
Outre les cens et baux, les ab­
bayes jouirent de dimes prove­
nant des paroisses qu'elles des­
servaient, particulièrement nom­
breuses chez les norbertins, et de
rentes lorsque l'économie devint
un peu plus monétaire à partir
du XIV' siècle. Affligem reçut le
patronat de quelques églises et
fonda les prieurés de Frasnes­
lez-Gosselies, Sainte-Marie à

Porche-colombier de la ferme de l'an­
cienne abbaye de La Ramée.

D}asse-Wavre. Saint-André près
de Bruges et celui de Vlierbeek,
ces deux derniers érigés en ab­
bayes en 1188 et 1237; elle eut
juridiction sur ceux de Forest et
Grand-Bigard également deve­
nus abbayes en 1238 et 1242.
Villers n'eut guère de paroisses.
apostolat qui ne ressortissait pas
à sa vocation contemplative,
mais ses moines furent chape­
lains, confesseurs, receveurs des
nombreuses abbayes et prieurés
de cisterciennes dans le duché
de Brabant et au-delà. Des ab­
bayes féminines nommèrent le
desservant de paroisses : Forest
à Uccle, Woluwe-Saint-Pierre,
Rhode-Saint-Genèse, Beersel,
Linkebeek, Bollebeek; Grand­
Bigard, en raison de sa pauvreté.
reçut les églises de Beerse, Vos-
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selaer et Wechelderzande en
Campine et celle de Bekkerzeel
non loin de chez elle. Les nor­
bertins, d'ailleurs après la mort
de saint Norbert (1134). exercè­
rent leur apostolat spécifique
dans les paroisses. Parc et Hey­
lissem en avaient chacune 15.
Grimbergen et Diligem 9, sans
compter des chapelles où un
chanoine disait au moins la
messe dominicale.
En contrepartie de leurs riches­
ses, les abbayes exerçaient une
large hospitalité et donnaient
beaucoup daumônes : à Villers.
en 1272, plus de 300 personnes
reçurent en pension viagère
1.400 muids de blé; au début du
XIII siècle, un abbé de Parc
institua la «Porte» avec ses re­
venus propres pour venir en aide
aux pauvres de Louvain, et
toutes les abbayes avaient le
même service. A Affligem, on
recevait, en moyenne. au
XVIII' siècle, 30 personnes à ta­
ble sans aucune distinction so­
ciale; en 1693, Villers nourrissait
chaque jour 170 personnes sans
compter : «diverses honnêtes
autres, parents et amis des reli­
gieux, messagers, 40 soldats... »;
partout la table des hôtes était
toujours nombreuse. chaque ab­
baye ayant une hôtellerie.
Elles étaient aussi des donneuses
d'emplois. Villers, en 1747. avait
24 domestiques et employait di­
vers corps de métiers, également
dans ses «granges ; La Ramée
12 domestiques, en outre un
ardoisier, maréchal-ferrant, ton­
nelier, brasseur, maçon, menui­
sier, ramoneur, etc., les autres
abbayes à peu près le même
personnel.

Ferveur initiale

L'origine d'un monastère est
toujours fervent sinon il n'aurait
pas de raison d'être. Aux XII' et

Ancienne abbaye d'Aywières : porte
donnant accès à l'enclos abbatial.

XIII siècles. de nombreux
« saints et saintes » s' épanouis­
sent dans un climat spirituel
favorable, sans qu'on pusse
d'ailleurs départager chez les
hagiographes la part de la lé­
gende de la réalité. Affligem re­
coit de nombreux chevaliers qul
abandonnent le monde; Villers
connait une extraordinaire efflo­
rescence mystique qui rayonne à
La Ramée avec Ide de Nivelles
et Ide de Léau; à Aywières avec
sainte Lutgarde; à La Cambre,
sainte Aleyce ou Alice de
Schaerbeek y vit en recluse
parce que lépreuse; à Grand­
Bigard, Wivine et son amie Ein­
wara sont réputées « saintes »,

%
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de même Alène ou Aline
Forest.
Quant aux chanoines norberti
nous ne savons pas grand-c
de leur vie spirituelle parce
« dans leurs paroisses comme
dans leurs abbayes, ces religieux
semblent n'avoir travaillé que
pour Dieu et les âmes, sans
aucun souci de l'histoire » (E. de
Moreau. Histoire de l'Eglise en
Belgique, III, 462). Cependant,
l' afflux de vocations et de dona­
tions, qui leur permit une exten­
sion rapide dans les Pays-Bas et
le nord de l'Europe, plaide en
leur faveur.
Tous, moines, moniales et cha­
noines entretiennent des rela-

lions épistolaires avec une mysti­
que du XII siècle, sainte Hilde­
garde de Bingen (tl 179), ab­
besse de Saint-Rupert en Rhé­
nanie, célèbre par ses révélations
et connaissances théologiques.
Les abbayes contractèrent entre
elles et avec d'autres institutions
ecclésiastiques des confraternités
de prières et d'amitié pour béné­
ficier mutuellement de leurs eu­
vres spirituelles et pour ne pas
rester isolées; un messager les
avertissait en cas de décès d'un
de leurs membres et donnait des
nouvelles apprises dans son
voyage parfois assez long. Aver­
bode en conclut avec le monas­
tère cistercien de Notre-Dame à
Ruremonde, le béguinage d'Aar­
schot, l'abbaye Saint-Nicolas à
Reims, le prieuré de Bierbeek,
les chanoines de Looz, etc.;
Grand-Bigard avec Affligem et
Grimbergen; celle-ci avec l'ab­
baye Saint-Nicolas de Fumes,
avec celles de Jette-Diligem,
Forest, Grand-Bigard, Affligem,
etc.; Affligem avec l'abbaye de
Rijnsburg à Leiden...

Rôle des abbés et évolution
générale

Au plan juridique, les abbés arbi­
trèrent de nombreux conflits
entre des monastères ou entre

ceux-ci et des laïcs au sujet de
biens fonciers, de dîmes ou de
droits contestés. Ce fait avait du
moins l'avantage de les faire se
rencontrer et de pouvoir s'épau­
ler dans la défense de leurs inté­
rêts et de leurs privilèges, surtout
à partir du XIV siècle quand les
ducs de Brabant se mirent à
exiger des « godshuysen » cor­
vées de charroi, gîte de la meute
ducale durant les chasses, dons
gratuits, exactions diverses. La
résistance abbatiale au pouvoir
ducal amena les ducs à incorpo­
rer progressivement les chefs des
« cloesteren » dans les Etats de

Une des ailes de l'ancienne abbaye de
Forest, qui servait jadis de remise.

Brabant où ils constituèrent le
premier ordre. En 1377. Martin
de Huy fut le premier abbé de
Villers à siéger aux Etats; en
1416, ce fut le tour de Gérard
van Goetsenhoven à Parc,
nommé également archichape­
lain ducal: les autres abbés suivi­
rent aux Etats, mais les abbayes
féminines n'eurent que des
représentants masculins et en­
core!
L'engagement politique fut une
des causes du relâchement à peu
près général des anciennes ab­
bayes au XIV siècle. Retombée
de la ferveur, guerres régionales,
grand schisme d'Occident
(1378-1417), multiplication de
procès, difficultés financières,
médiocrité et absences des
abbés, esprit humaniste et par­
fois mondain qui amène la trans­
gression de la clôture et du voeu
de pauvreté.
Pourtant si la situation est quasi
générale, elle varie suivant cha­
que abbaye et chaque abbatial
qu'on ne peut détailler ici. Par­
tout, périodes de déclin et de
redressement alternent. Dans les
abbayes féminines, des situa-

L'abbaye de Parc à Heverlee, prise sous un angle insolite.
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tions sociales se durcissent.
Forest devient «noble» au
XIV siècle et Grand-Bigard au
XV siècle sous la pression exer­
cée par la classe seigneuriale en
réflexe de défense. Ailleurs. à
côté de nobles, religieux et reli­
gieuses se recrutaient principale­
ment dans le patriciat urbain, les
gens de métiers, les familles de
censiers et de « pachters ».
A la fin du XV siècle, un nou­
veau mal menaça les abbayes.
celui de la commende par la­
quelle le pape ou le prince nom­
mait un ecclésiastique étranger.
parfois même un laïc pour en
percevoir les revenus sans y rési­
der. A Affligem, deux Croy fu-

, Au coeur de l'ancienne abbaye de La
Cambre à Ixelles

rent imposés comme abbés par
les papes et Charles-Quint, mais
l'abbé de Parc, Thierry van Tu­
den, combattit victorieusement
cette mesure déplorable dans les
monastères norbertins des Pays­
Bas.
Le gouvernement de Charles­
Quint intervint dans les élections
abbatiales en désignant un
commissaire adjoint à un autre,
généralement un abbé du même
ordre; cette situation fut définiti­
vement réglée par un accord
entre Philippe Il et les chefs de
monastères en 1564. A cette
époque, tous les abbés avaient
reçu la prélature, c'est-à-dire le
port de la mitre et de la crosse et

certaines prérogatives d'ordre
religieux, mais ces privilèges
donnèrent peutêtre trop à cer­
tains le goût des honneurs et de
la puissance temporelle.
Philippe li octroya Affligem au
nouvel archevêché de Malines
comme mense ou dotation épis­
copale malgré l'opposition des
moines et celle des autres abbés
qui firent cause commune avec
les nobles contre la politique
ravale. Guerre. pillages et des­
tructions de la fin du XVE siècle
dispersèrent religieux et reli­
gieuses dans les refuges urbains
ou ailleurs. Quelques-uns à Affli­
gem et Villers furent empri­
sonnés. même martyrisés sans
parler de ceux de Gorcum.

Derniers siècles d'Ancien
Régime

Le règne des Archiducs (1598-
1621) releva progressivement
les ruines, et de grands abbés
purent restaurer leurs monas­
tères au point de vue spirituel et
temporel : les prévôts, vigilants
administrateurs d'Affligem au
nom de l'archevêque, abbé en
titre; les prélats Robert Henrion
(1587-1620) a Villers; Jean Dru­
sius (1601-1634), Jean Maes
(1635-1647) et Libert de Pape
(1648-1682) à Parc: Mathias Va­
lentyns (1591-1635) à Aver­
bode; Martin Heckius l (1603-
1623), Jean De Haseleer (1623-
1645), Martin Heckius II (1645-
1663) à Diligem; Christophe Ou­
ters (1613-1647) et Charles Fer­
nandez de Velasco (1648-1665)
à Grimbergen. Les norbertins
surtout, soucieux de la beauté
des édifices reconstruisirent
leurs églises dans le style baro­
que, expression triomphante de
la Contre-Réforme catholique
dont témoignent les églises

d'Averbode, Grimbergen. Parc,
encore intactes.
Cependant la dernière grande
peste <l'Ancien Régime, de 1667
à 1670 environ, fit plusieurs vic­

es parmi les religieux, surtout
speux des paroisses, qui se dé­
oouèrent au chevet des malades.
'o'autre part, les guerres de
o.ouis XIV amenèrent à nouveau
vvastations et réquisitions

XVIII siecle plus
. aisible, prélats et abbesses vou­
lurent mettre leurs abbayes au
goQt du jour : style rococo à la
maison du receveur et des prê­
tres à Grand-Bigard, à la magni­
fique sacristie de Grimbergen;
davantage encore en style néo­
classique dont le coryphée était
alors l'architecte de Charles de
Lorraine, Laurent-Benoît Dewez
(1731-1812): le portail et l'inté­
rieur de l'église d'Affligem; le
frontispice de l'église, les portails
d'entrée et le palais abbatial à
Villers; l'église et la demeure
abbatiale à Vlierbeek et Valduc;
les quartiers de l'abbesse, des
chapelains et des hôtes à Forest;
par des architectes moins
connus : les portes d'entrée et la
belle demeure abbatiale de Parc;
les grandioses bâtiments de La
Cambre et ceux d'autres monas­
tères féminins.
Malgré un certain esprit mondain
qui s'infiltra dans les cloîtres, on
y joua parfois la comédie - « Le
Médecin malgré lui » à Forest
et l'on donnait de somptueux
banquets à de nombreuses occa­
sions, plusieurs monastères
échappèrent à l'esprit du siècle.
Un religieux de passage à
Grand-Bigard en donne ce té­
moignage : « Quoiqu'à une lieue
de Bruxelles, on y voyait fort peu
d'étrangers. Vous ne trouverez
pas ici de dîneurs, me dit l'ab­
besse, il n'y vient que ceux qui
ont vraiment à faire. J'ai mes
devoirs à remplir et moi et mes

Abbaye d'Affligem : la Maison dite des
Evêques.

soeurs nous les aimons. Nous
n'avons pas besoin de parasites
qui nous amusent ou nous en­
nuient et nous décrient ensuite
au dehors ».
Le nombre de vocations, malgré
les entraves du despotisme
éclairé au recrutement, atteste
également de la régularité ainsi
que de la ferveur en général. Le
total des religieux était d'environ
35 à Affligem, 55 à Villers, 30 à
Diligem, 40 à Grimbergen et
Heylissem, 85 à Averbode, 52 à
Parc, 33 à Aywières, 15 à Forest,
13 a Grand-Bigard...
Les révolutionnaires français
antireligieux détruisirent l'œuvre
d'un passé séculaire, ils chassè­
rent religieux et moniales de
leurs monastères en leur offrant
seulement des « bons de subsis­
tance» qu'ils refusèrent presque
tous, de même que le sennent
« de haine à la royauté », et ils
vendirent à leur profit les biens

c »ventuels nationalisés. Les ab­
oaues norbertines furent relative­
ment épargnées parce que leurs
eglises étaient paroissiales sauf
celles de Jette-Diligem et de
Heylissem. Des autres, il reste
l'ensemble de La Cambre, les
ruines imposantes de Villers,
l'église Saint-Denis et les bâti­
ments de Dewez à Forest, la
fenne et sa magnifique grange à
La Ramée, la demeure abbatiale
de Diligem. maintenant musée
communal... Partout il vaut la
peine d'aller voir les témoins
d'un passé de beauté qui mar­
qua profondément le paysage
brabançon et de s'imprégner
d'une atmosphère de paix et de
prière.

(1) Cette étude se limite à la province
actuelle de Brabant et elle reprend.
en synthèse, les articles parus sur les
abbayes dans « Brabant » depuis
1970.
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1IIe'AEEXPOSITIONS
Une exposition originale à la
Fermette du Musée Provincial
du Caillou à Vieux-Genappe

En partant du Caillou...

Un peu d'histoire tout d'abord
pour rappeler le cadre dans le­
quel cette exposition en tous
points remarquable tant par lori­
ginalité et l'unité du sujet évoqué
que par la qualité des œuvres
exposées. se déroule actuelle­
ment.
Remontons ensemble le temps.
La Ferme du Caillou, aujour­
d'hui classée de même que ses
dépendances, son jardin et son
mur de clôture, est une construc­
tion rurale, d'importance
moyenne. édifiée vraisemblable­
ment en 1757. Cette ferme ne
serait sans doute jamais sortie de
l'anonymat si Napoléon. pour­
suivant les troupes de Wellington
qui se retiraient vers les hauteurs
de Mont-Saint-Jean, ne s'était
fixé en cette demeure avec son
Quartier Général et n'y avait
passé la nuit du 17 au 18 juin
1815. Dans la matinée du
18 juin, il y réunit son Etat-Ma-

jor, puis il partit vers Rossomme
où il donna le signal du combat.
Il devait repasser devant le Cail­
lou, dans la soirée. lors de sa
retraite précipitée vers Charleroi
alors que le sort de l'Empire était
déjà définitivement scellé sur la
« morne plaine ».
La Ferme du Caillou connut par
la suite des fortunes diverses et
aurait même été rayée de la
carte sans l'intervention de deux
hommes : Emile COULON
d'abord, Lucien LAUDY en­
suite. qui prirent très vite cons­
cience de l'intérêt historique de
cette demeure.
En 1950. la Société Belge d'Etu­
des Napoléoniennes fit l' acquisi­
tion de la ferme et l'aménagea
en musée napoléonien. le seul
du genre en Belgique. Plus tard,
la même Société achetait la fer­
mette et le terrain voisin avant de
céder, en 1972. la ferme et ses
dépendances à la Province de
Brabant. La fermette. qui abrita,
à un moment donné, une auber­
ge, fut entièrement rénovée et
aménagée en tant qu'outil de
promotion culturelle. Elle abrite,
depuis 1983. des expositions

ponctuelles. basées, en général,
sur les événements de 1815 et
leurs retombées politiques et mi­
litaires.
C'est dans cette optique qu'à
l'initiative de Monsieur Francis
De Hondt, Député permanent,
Président de la Commission ad­
ministrative du Musée Provincial
du Caillou, la Province de Bra­
bant vient d'organiser dans les
salles de la Fermette, une expo­
sition qui restera ouverte jus­
qu'au 22 juin 1986. Placée sous
le thème de «En partant du
Caillou », cette exposition pré­
sente aux visiteurs 100 dessins à
la plume, fusain et pastel du
talentueux artiste brabançon Ro­
bert TILLEUX. Grâce à la qua­
lité, mais aussi à la variété des
œuvres judicieusement sélec­
tonnées, «En partant du Cail­
lou », constitue plus qu'une sim­
ple suggestion, mais une cordiale
invitation à partir, à la suite, de
l'artiste, à la découverte du site
de la bataille dite de Waterloo,
de la «mome plaine » (pas si
morne que cela), des fermes
historiques, témoins muets de la
sanglante mêlée et des nom­
breux monuments commé­
moratif qui jalonnent le champ
de bataille en commençant, bien
entendu, par la visite du Musée
voisin du Caillou.
L'exposition «En partant du
Caillou ... » est ouverte, jusqu'au
dimanche 22 juin 1986, aux
jours et heures ci-après : du mar­
di au samedi, de 14 à 18 heures
le dimanche de 10 h 30 à
18 heures. Elle est fermée les
lundis non fériés.
L'entrée est gratuite.
Pour tous les renseignements
complémentaires, s'adresser a
Musée Provincial du Caillou,
chaussée de Bruxelles, 66 à
1472 Veux-Genappe (tél. : 02/
384.24.24).

2CD'TII.AIEXP
ne artiste hors du commun •
arthe d'Andrimont

ious les auspices de la Ville de
xelles, la Galerie Bortier a

accueilli en mars dernier une
ouvelle exposition des huiles,
uquarelles et pastels de Marthe
,'Andrimont.
L'art, des transports de l'âme,
t un faible interprète :
"art ne fait que des vers; le
ur seul est poète. »

uel texte mieux que ces
sexandrins tirés de l'oeuvre pos­
mme du jeune poète-philo­
ophe André Chénier, chantre
les « Odes » et des « Bucoli­
ves », pourrait présenter cette
aiiste. Car la peinture qu'elle
ous propose est un art du

Dans une liberté totale, Marthe
d'Andrimont ne s'encombre
d'aucun déterminisme d'école,
d'aucune réminiscence. ni for­
melle ni conceptuelle. pour ex­
primer sa vision picturale des
étres. des choses et du monde.
Son langage plastique spontané­
ment dépouillé d'artifices est
pourtant singulièrement chargé
d'intériorité émotionnelle, de
tendresse des contours, de
rayonnement d'harmonie. C'est
un art à lecture directe. sans
auscultation du stéthoscope de
décodage. Le «pont mystérieux
entre l'âme des personnages et
celle du spectateur », selon l'ex­
pression du grand maitre Eugè-

ITIONS
ne Delacroix. est jeté instantané­
ment. On entre tout de suite et
de plain-pied dans un monde
d'onirisme. mais dont les limites
impalpables sont si parfaitement
maîtrisées que le rêve se fond
dans la réalité imaginaire entre le
naturel et l'irréel.

Formée aux Arts Décoratifs,
Marthe d'Andrimont poursuit
parallèlement un itinéraire artisti­
que et familial exemplaire : mère
heureuse entourée de sept en­
fants, un séjour de dix années au
Chili dans le dépaysement des
luminosités andines et d'une his­
panité métissée, l'artiste conti­
nue inlassablement sa recherche
de perfectionnement dans les
différentes disciplines : portraits
d'enfants au pastel, aquarelles
de natures mortes. paysages ou
scènes de vie à l'huile, tout l'ceu­
vre épouse une sorte de «linéa­
nité » d'atmosphère que chaque
création renouvelle différem­
ment avec une sensibilité aiguë
du moment, du climat de lu­
mire, de la magie des couleurs,
des contextes du sujet.

Chacune de ses expositions an­
térieures (Woluwe, Montzen,
Bruxelles, Lasne, etc., entre
1977 et 1985) affirme et confir­
me un talent que l'on aimerait
croiser plus souvent à notre épo­
que saturée de « surréalisme vé­
cu» et médiatisé de morosité, un
art devant lequel on atteint à une
plénitude essentielle d'émotion
qui n'a besoin ni de l'analyse ni
de la pensée. Et qui rejoint la
définition du cardinal de Bernis :
« le naturel est le sceau du génie,
l'appui du goût, l'âme de l'har­
monie... »

Ajoutons pour terminer que plu­
sieurs œuvres de Marthe d'An­
drimont ont été acquises par la
Province de Brabant.
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Guide Delta Bruxelles

La neuvième édition du guide
Delta se présente sous un gra­
phisme nettement amélioré et
comporte d'intéressantes nou­
veautés.
D'où vient le succès du Delta?
D'abord. c'est le seul guide qui
se veut avant tout pratique et qui
permet au lecteur de trouver
l'établissement qu'il désire grâce
à ses diverses rubriques de clas­
sification. Ensuite, comme le
précise son directeur dans la pré­
face : «notre rôle n'est pas de
vider les restaurants... » et c'est
ainsi que, outre une liste de 117
hôtels situés par quartiers. le
guide dresse la nomenclature de
pas moins de 1.571 restaurants
répartis dans dix rubriques : ca­
tégorie de prix. quartiers,
brunch. ouverts après les specta­
cles. types de cuisine, spécialités,
tables en plein air, salles pour
banquets, ouverts non-stop, di­
ners spectacles.
Deux nouveautés cette année :
un « delta » signale les tables au
rapport prix-qualité particulière­
ment attractif, tandis que la péri­
phérie bruxelloise est mieux re­
présentée.
Le palmarès décerné par dix­
neuf chroniqueurs pour les meil­
leures « tables au vert » a donné
comme vainqueur «le Trèfle à
4» de René Haquin à Genval.
suivi de «La Maison du Sei­
gneur », « la Feuillantine », «le
Val Joli », « Gérard Riveau » et
« la Villa d'Este » ex aequo. Ven­
du en librairie au prix de 395F.

Grand Guide Henry Lemaire

D'entrée de jeu, Henry Lemaire,
dans la préface de sa cuvée
1986, met les points sur les «i»
et croise le fer avec ses détrac-

teurs. Son style incisif et direct
fait d'ailleurs tout le charme et
l'intérêt de ce guide si personnel.
Quoi de neuf cette année? Cent
trente-neuf restaurants obtien­
nent une cote entre 75 et 92 sur
cent.
Parmi ceux-ci, Jean-Piene Bru-
neau rejoint Pierre Wynants au
sommet de la hiérarchie. A noter
également plusieurs progres­
sions dont celles de Claude Du­
pont et de I' « Ecailler du Palais
Royal ».
Certaines « découvertes » d'Hen­
ry Lemaire en valent vraiment la
peine. Prix de vente : 490 F.

Guide Rouge Michelin Benelux

Le Michelin reste pour son édi­
tion 1986 égal à lui-même. li est
toujours le compagnon indispen­
sable de l'automobiliste. Son sé­
rieux, sa précision et sa fiabilité
sont bien connus. Mais pourquoi
diable y a-t-il toujours deux
poids et deux mesures selon que
l'établissement soit situé dans
l'Hexagone ou chez nous? Cer-

tes, la situation s'est fortement
améliorée depuis quelques an­
nées, mais que de temps aura-t-il
fallu à « bibendum » pour distil­
ler, presque à contre-coeur, étoi­
les et fourchettes' Ces injustices
criantes ne se limitent pas à la
restauration mais sont hélas
d'application aussi pour les cu­
riosités touristiques. Certaines de
celles-ci sont ainsi purement et
simplement ignorées tel ce
champ de bataille au sud de
Bruxelles qui malgré ses six cent
mille visiteurs par an ne mérite
même pas une mention!
Pour ce qui concerne les restau­
rants « étoilés », relevons dans
l'agglomération bruxelloise les
deux étoiles du « Carlton » et les
accessits de « La Belle Marai­
chère », « Au Beurre Blanc » et à
la « Villa d'Este ». Prix de vente :
470F.

Catalogue BELSUD
1986-1987

L'Office de Promotion du Tou­
risme de la Communauté fran­
çaise de Belgique (0.P.T.) pré·
sente son nouveau catalogue :
128 pages de vacances toniques
avec une offre de 200 hôtels,
450 meublés de tourisme, 20 vil­
lages de vacances et 30 possibi­
lités de logement à la ferme. Un
service complet est assuré à la
clientèle grâce à la centrale de
réservation « Belsud Réserva­
tion > (tél. 02/230.57.30) qui
connaît un succès croissant. Par·
mi les 19 propositions régionales
de séjour, Bruxelles et le Brabant
wallon sont présents avec trente­
quatre hôtels. Le catalogue peul
être obtenu au prix de 50 F au·
près de l'O.P.T. rue J. Stevens, 7
à 1000 Bruxelles et des Fédéra­
tions touristiques provinciales.

@"e L@ILL@ @!Le LE
l' Cercle artistique communal cialisée dans l'acier inoxydable, ment dans le centre touristique
' ~ Waterloo les tapisseries de Mary Dambier- afin de donner à celle-cl le plus

mont, les photos d'Alain Béjart, grand impact possible.
les gravures et les aquarelles de Adresse: 140, avenue Belle-Vue
Nicole lckx à qui la Revue « Bra- à 1410 Waterloo.
bant Tourisme» a récemment
consacré un article, et la cérami­
que de M. Orlandini.
En 1979, la Reine Fabiola a
honoré de sa présence l'exposi­
tion de Madeleine Van Doniant
qui élabore les médailles desti­
nées au Concours International
Reine Elisabeth.
Tous les deux ans, il est proposé
aux artistes et aux artisans de la
commune de présenter une de
leurs œuvres au sein d'une
grande manifestation.
Parmi les différentes expositions
prévues cette année, citons dé­
jà: l'aquarelliste bruxellois Cha­
riot et son école, du 1 au
18 mai, le peintre Françoise
Morgane, du 22 mai au 8 juin, le
diamantaire-sculpteur Thomas
Gallet, du 11 au 28 septembre,
le peintre surréaliste Blomme de
Rixensart, du 2 au 19 octobre.
Cette galerie constitue donc un
des grands centres d'intérêt artis­
tique de Waterloo. C'est pour­
quoi les organisateurs espèrent
pouvoir la déplacer prochaine-

(' D Cercle a été aménagé dans
U» cadre accueillant et chaleu-
1 ux : une jolie villa entourée de
• dure, dont le rez-de-chaussée
a té transformé en galerie d'ex­
Finition.
H+ effet, la baronne Van Cau­
bcrgh, propriétaire de la villa,
acepta de mettre son living à la
position des artistes. La pre­

x.ère exposition, consacrée au
pintre Micheline Dewez, eut
lias en 1972.
Dieux ans plus tard, lorsque la
bdronne Van Caubergh quitta
Waterloo, la villa devint le siège
co. Syndicat d'Initiative de Wa­
too. Des expositions y furent
cOanisées avec l'aide du S.I.
a6nt de devenir une galerie
d't; t à part entière.
G enns artistes y firent leurs
pumières armes comme le pein­
tr» Sprumont. D'autres, déjà re­
n mmés, y exposèrent égale­
ment tels que Jean Milo et Lode
M tthijs.
O te la peinture, on a pu no­
t;f ument apprécier dans cette
g rgrie les sculptures de Philippe
Il ais et de Mick Mickeyls, spé-

Do:l Van Cutsem : «La place d'Ohain >.

C.A.

L'Hotel de Ville de Bruxelles
héberge le nouveau
bureau d'accueil du T.I.B.

La promotion du tourisme
bruxellois vient de trouver au
rez-de-chaussée de !'Hôtel de
Ville la place qu'elle mérite.
Depuis quelques semaines déjà,
les hôtesses essuyent les plâtres
d'un bureau d'accueil et d'infor­
mation flambant neuf, situé dans
l'aile droite de !'Hôtel de Ville et
ouvrant de plain-pied sur le haut
lieu touristique de Bruxelles.
Ce changement fui décidé par
trois considérations :
1. le bail relatif à l'occupation
de l'immeuble de la rue du
Marché-aux-Herbes venait à
expiration;

2. la Ville de Bruxelles, qui sup­
porte seule les frais de fonc­
tionnement du T.I.B., accueil­
lit ce dernier, le soulageant par
la même occasion d'un loyer
très lourd;

3. mais aussi et surtout pour as­
surer à Bruxelles un accueil
efficace, bi-communautaire,
mais spécifiquement bruxel­
lois, à nos hôtes de passage
ainsi qu'aux Bruxellois eux­
mêmes.

Madame Viviane Baro, Echevin
du Tourisme de la Ville de
Bruxelles et Présidente du T.I.B.,
a tenu à faire devant la presse
bruxelloise, à cette occasion, un
rapide tour d'horizon des acti­
vités et de l'avenir du T.LB.
Le nouveau bureau d'accueil est
desservi par les hôtesses de
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Bruxelles qui répondront à tou­
tes les questions que le public
leur posera dans les domaines
les plus variés, culturel, touristi­
que. ou plus prosaïquement ren­
seigneront les gourmets à propos
des bonnes tables ou des specta­
cles.
Le bureau d'accueil. faut-il le
rappeler. a trouvé ses origines à
l'époque de Exposition Univer­
selle de 1958 (28 ans déjà) et
tous les Bruxellois conservent
encore le souvenir du pavillon
de la place de Brouckère.
Madame V. Barn a rappelé les
sites successifs occupés par le
T.I.B. depuis que ce dernier fut
contraint de se reloger pour faire
place aux chantiers du métro,
passant de la rue de la Colline à
la rue du Marché-aux-Herbes.
Quels services offre le T.l.B.
dans son nouveau cadre?
En deux mots : tout ce qu'on
peut attendre d'un comptoir
comme celui-ci. à savoir :
- réservation chambres d'ho­
tels;
- réservation places spectacles;
- éditions;
- boutique d'objets et de souve-

nirs en exclusivité.

Madame Baro a insisté égale­
ment sur les services spécifiques
que le touriste ne trouvera qu'au
T.I.B. et qui en font sa particula­
rité et sa fierté :
- la location de spectacles de

tous genres (y compris la ré­
servation par téléphone via le
réseau télétib):

- les relais d'accueil touristique.
qui permettent au voyageur
qui débarque à la Gare du
Nord et à celle du Midi d'obte­
nir sur place les mêmes ser­
vices qu'au comptoir, la
communication téléphonique
étant elle-même gratuite;

- les services des guides di­
plômés (GBB) qui se chargent
bien volontiers des tours de
ville et du pays en expliquant
au public averti de l'histoire
de l'art. comme aux autres,
les beautés de notre bonne
ville ou du pays;

- le B.B.B. Agenda, seul calen­
drier belge des événements
touristiques et culturels, una­
nimement apprécié;

- l'accueil des journalistes
étrangers et leur guidage à la
découverte de Bruxelles (430
en 1985);

Le nouveau bureau daccueil et d'information du TI.B. situé au rez-de-chaussée de
l'hôtel de ville de Bruxelles.

- enfin, last but not least, le±
hôtesses, dont le service et le
savoir-faire, plus encore que
leur tenue bien connue, re­
haussent la plupart des événe.
ments bruxellois.

Nouvelles acquisitions pour le
compte du Musée Wellington
et du Musée de Waterloo

La jolie maison de style Louis
XV, sise en face du Temple
Commémoratif de la bataille, an­
cienne Chapelle Royale, à Wa­
terloo, n'aurait peut-être pas ré­
sisté aux ravages des années ou
à la convoitise des sociétés im­
mobilières si elle n'avait hé­
bergé, durant les nuits des 17 et
18 juin 1815, le duc de Welling­
ton. qui assurait le commande­
ment en chef des troupes britan­
niques et alliées. C'est de cette
demeure, qui était, à l'époque,
une auberge, qu'il signa, dans la
nuit du 18 au 19 juin, son bulle­
tin de victoire, rendant, du
même coup, Waterloo, célèbre
dans le monde entier.
Cette ancienne auberge abrite,
depuis plusieurs décennies, le
Musée Wellington et, depuis
1984, le Musée communal de
Waterloo.

Modeste au départ, le Musée
Wellington fut agrandi en 1955
et enrichi de nouvelles collec­
tions en 1965. Après l'acquisi­
tion, en 1972, de cette demeure
historique, par la commune de
Waterloo, de nouvelles salles fu­
rent aménagées et ouvertes au
public, de sorte qu'aujourd'hui,
le Musée Wellington constitue,
peut-être, la meilleure entrée en
matière pour une visite truc·
tueuse du site du champ de
bataille.

récemment. deux nouvel­
les acquisitions sont venues étof­
fer les collections du musée. Il
s'·ait, d'abord, d'une maquette
inî allée dans la salle ll et repré­
soe tant l'attaque de la ferme­
ch,teau d'Hougoumont d'après
le tableau de Crofts, exposé
dsl,- la salle française.
CO,e maquette, oeuvre du Capi­
tain Duffield, de la Royal Navy.
coo,stitue un travail d'une grande
firilsse et d'une grande précision
re âant cet épisode, particulière-

ht sanglant de la bataille, plus
v que nature.
AAe acquisition de poids (dans
les deux sens du terme) un ca­
non_ britannique qui ome désor­
nrn s l'entrée de la salle des plans
iud,ineux de la bataille. Il n'estP! inutile de rappeler ici que
1 ° ctllerie britannique, bien que
m,ns nombreuse que celle de
/sléon, a joué un rôle capital
dab, l'échec des mémorables
hToes de la cavalerie française.
Q • itt au Musée de Waterloo, il
ras1,mble, pour l'instant, une
do mmentation qui évoquera la
liV5ration de Waterloo par la
Hé=tance locale et l'impression­
nate arrivée des premiers chars
rdmniques dans la commune.
Eli constituera le trait d'union
rêw, entre la fin de la visite du
M,Ge de Waterloo et son dé­
b~r<l:hé sur le couloir du quartier
gentsal de Wellington où figure
dô" le fanion des tanks anglais
en 2944.

Ail", par étapes successives, le
M • 9e Wellington et le Musée de
W5,prloo continuent à faire
p,sve d'une étonnante vitalité.
Del musées qui se complètent,
l'u traitant de l'histoire de Wa­
ter! o depuis les temps les plus
ren±és jusqu'à nos jours, l'autre
pl4 particulièrement axé sur la

édie du 18 juin 1815. De
qui, au cours d'une seule et

même visite. faire plus ample
connaissance avec Waterloo et
son passé.
D'autre part, pour la troisième
année consécutive. le petit train
touristique circulera, cet été,
dans les rues de Waterloo. Il
assurera, du 18 juin au 31 août
1986, la liaison entre la gare de
Waterloo et la butte du Lion en
passant par le Musée Wellington.
le hameau de Joli-Bois, le carre­
four de Mont-Saint-Jean. la
ferme de Mont-Saint-Jean et le
carrefour de la route du Lion
avec ses trois monuments com­
mémoratifs. Les départs de la
gare de Waterloo ont lieu, tous
les jours. à 10 h 10. 11 h 10,
12 h 10, 14 h 10, 15 h 10
16 h 10 et 17 h 10. La durée du
trajet (aller et retour) est de
58 minutes. Signalons que le
voyage peut être scindé, en ce
sens que les passagers peuvent
descendre à l'un ou l'autre point
du parcours pour visiter une at­
traction touristique. faire du
shopping, déjeuner ou encore
acheter des souvenirs et repren­
dre le petit train lors d'un de ses
prochains passages.

Le prix du trajet est de 120 F
pour les adultes, 90 F pour les
enfants et les groupes d'au
moins 20 personnes. 75 F pour
les groupes scolaires. Gratuit
pour les enfants de moins de
6 ans. Dans ce prix sont compris
le voyage aller et retour en petit
train touristique, l'entrée au Mu­
sée Wellington et au Musée de
Waterloo, l'entrée au Panorama
de la Bataille et l'accès à la butte
du Lion. Notons que le petit train
touristique circulera également
en mai et juin, mais uniquement
pour les groupes (scolaires ou
autres) et moyennant réserva­
tion.
Signalons pour terminer qu'un
billet « Un Beau Jour à Water­
loo » est d'ores et déjà disponible
dans certaines gares du pays.
dont Ostende.
Pour un prix forfaitaire très étu­
dié, ce billet donne droit aux
visites mentionnées plus haut et
à un repas chaud. En outre, le
voyageur bénéficie d'une réduc­
tion de 50 % sur le prix du trajet
en chemin de fer.

Y.B.
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Hébergement 1986
en Luxembourg belge
Un document plein
de bonnes adresses

Une brochure de 128 pages,
consacrée à toutes les possibilités
de logement de vacances dans la
province de Luxembourg, vient
de sortir de presse.
Ce document quadrilingue ré­
pertorie 122 hôtels, 275 loca­
tions d'appartements, de chalets,
de villas, 13 établissements de
tourisme social, 10 villages de
vacances, 17 séjours à la ferme
et 21 chambres chez l'habitant.
L'ensemble se présente sous la
forme de tableaux contenant
tous les renseignements souhai­
tés quant aux adresses, aux prix
pratiqués et au confort des éta­
blissements.
Cette année, la centrale de réser­
vations « Ourthe et Aisne » figure
au chapitre « locations ».
L'association « Ourthe et Aisne »

a mis sur pied, depuis mars 83,
un service de réservation.

Le système est simple : le vacan­
cier choisit son logement, sur
base d'un catalogue et effectue
sa réservation auprès de l'asso­
ciation.
Celle-ci conclut les contrats de
location, perçoit les loyers et
cautions et effectue les états des
lieux d'entrée et de sortie.
Une formule qui présente bien
des avantages pour le vacancier.

La brochure « Hébergement
86 est gratuite et disponible sur
simple demande à la Fédération
Touristique du Luxembourg
Belge, quai de l'Ourthe, 9 -
6980 LA ROCHE
(Joindre 24 FB en timbres-poste
pour frais d'envoi.)

Réouverture des serres
du Palais des Plantes
au Jardin botanique national
a Meise

Cette année, les serres du Jardin
botanique national à Meise sont
à nouveau, depuis Pâques,
ouvertes au grand public. Vous
pourrez y accéder en semaine,
mais aussi chaque dimanche et
jour férié après-midi et ce. jus­
qu'au demier dimanche d'oc­
tobre.
Ce grand complexe vitré, qui fut
baptisé « Palais des Plantes »,

couvre plus de 10.000 m' de
superficie et héberge plus de
10.000 espèces végétales diffé­
rentes.
En parcourant les douze grandes
serres d'exposition, vous ressen­
tirez un dépaysement total en
traversant la végétation tropicale
et subtropicale des divers conti­
nents du globe.
La serre la plus spectaculaire se
trouve au milieu du circuit et
porte le nom de la plante pour
laquelle elle a été spécialement
conçue : c'est la serre à Victoria.
D'innombrables plantes aquati­
ques et des marais contribuent
au charme de cet ensemble exo­
tique.
De part et d'autre de cette serre
se trouvent deux serres consa­
crées aux plantes utiles. Les neuf
autres serres géographiques
abritent des plantes qui provien­
nent d'Amérique, d'Afrique,
d'Asie, de Nouvelle Zélande et
d'Australie.
Dans le Palais des Plantes, vous
découvrirez, à côté des plantes
d'intérieur bien familières, de
nombreux végétaux dont vous
ne connaissez qu'une partie ou
qu'un produit d'usage courant
dans la vie quotidienne (caféier,
théier, canne à sucre, palmier à
huile, cotonnier, vanillier... ).

Vous serez surpris par le cha­
toyement des couleurs, des for.
mes et des odeurs des plantes
tropicales. Un réel envoûtement,
qu'il vous faudra découvrir sur
place.

Vous terminerez votre visite au
Jardin botanique par une pro­
menade au grand air dans le
paisible parc du domaine de
Bouchout, avec son château mé­
diéval, ses grands étangs, ses
vastes pelouses et ses massifs
boisés.
Le Palais des Plantes est ouvert
les dimanches et jours fériés de
14 à 18 heures, de Pâques au
dernier dimanche d'octobre. Il
est en outre ouvert toute l'an­
née, les quatre premiers jours de
la semaine, de 13 à 16 heures.
Un guide illustré est en vente à
l'entrée des serres.

Le Jardin botanique national est
accessible en voiture ( en suivant
la route A12 Bruxelles-Boom­
Anvers que l'on quitte à la sortie
vers Meise) et en bus (bus L et IL
au départ de la gare du Nord à
Bruxelles).

Portes ouvertes au Château
de Bois-Seigneur-Isaac,
les dimanches 22 et 29 juin,
ainsi que le 6 juillet 1986

Le site de Bois-Seigneur-Isaac,
constitué par le château et son
parc, ainsi que par l'ancienne
abbaye, sa chapelle du Saint­
Sang et la ferme voisine, figure
parmi les hauts lieux touristi­
ques, religieux et culturels du
Brabant Wallon.
Si les pèlerins encore très nom­
breux de nos jours et les touristes
de passage connaissent, pour
l'avoir visitée au moins une fois,

@ fi@se ene
Sa édifiée à la fin du XVI vers 1720 à l'emplacement
sO, qui abrite un splendide d'une ancienne forteresse mé-
"",pire, chef-d'oeuvre d'orfe- diévale, est formé d'un majes-
v" de la fin des temps gothi- tueux corps de logis que prolon-
que ,. où est conservé le célèbre gent deux ailes en angle obtus.
"" -At imbibé du sang miracu- Seule la tour isolée (côté parc)
ewj qui. du 5 au 9 juin 1405, est plus ancienne: il s'agit, en
COUI "" • . -
fut, d'une hostie consacrée et effet, d'une des tours qui défen-
euh l'origine du pèlerinage sé- daient le château fort primitif.
're, ils n'ont, en général, En outre, le château sert de

chg.ne idée très imprécise du réceptacle à plusieurs oeuvres
treeau dont ils n'ont pu qu'en- d'art estimables d'où nous déta-
frortir la silhouette à travers les cherons un très bon portrait de
trée saisons du parc ou de l'en- l'Infante Isabelle, sorti de l' atelier
cast de la drève conduisant au d'Antoine Van Dyck, une adora-
En l. ble statue, en bois de tilleul, de
proeffet, le château, étant une Laurent Delvaux, une cheminée
meriiété privée, n'est normale- monumentale du XVI siècle,

cr pas accessible au public. une intéressante suite de ta­
bleaux (portraits, paysages, etc.),
ainsi que de précieux meubles
de styles Louis XIV, Louis XV et
Empire.
Le prix d'entrée est fixé à 100 F
pour les adultes et à 50 F pour
les enfants.
Toutes les visites sont guidées.

teuteusement, pour les ama­
ture d'art et de belle architec­
Sna le maître de céans, le baron
puii et d'Oppuers, ouvre, de­
men 1965, les portes de sa de­
E,, re, trois dimanches par an.
4 l986, les visites du château

1 .u magnifique parc à l'an-
glas! a da I" seront autorisées, tans le
"@- des journées « Portes Ou-3;« » tés dimanches 22 etfn et 6juilet, de 14 a
ures.

Y.B.

« Campings 1986
en Luxembourg belge »

Un petit journal de 24 pages qui
répertorie 90 campings sur les
120 qui existent dans la province
de Luxembourg.
Ce document donne, sous forme
de tableaux très clairs, les rensei­
gnements nécessaires sur cha­
que terrain de camping, avec
son confort, ses distractions, ...
Un calendrier des manifestations
a été incorporé à la brochure afin
de mieux faire découvrir le fol­
klore de la province de Luxem­
bourg. Document gratuit joindre
24 FB en timbres-poste pour
frais d'envoi.

Avis important à nos mem­
bres : le numéro spécial de la
revue «Brabant Tourisme »
sortira fin août 1986 au lieu et
place des numéros de juin et
septembre

Comme notre Président. Mon­
sieur Francis De Hondt, Député
permanent, l'a déjà porté à votre
connaissance dans son éditorial
paru dans le n 1/86 de notre
revue. notre Fédération fêtera,
en 1986. le cinquantième anni­
versaire de sa fondation. C'est,
en effet, en 1936 et plus précisé­
ment le 24 juillet 1936. que no­
tre association fut portée sur les
fonts baptismaux, cette nais­
sance coïncidant avec l'octroi
des premiers congés payés aux
travailleurs. Pour fêter digne­
ment ce jubilé, notre Fédération
organisera diverses manifesta­
tions, dont le programme vous
sera communiqué ultérieure­
ment.

En outre, nous avons décidé
d'éditer, pour la circonstance, un
numéro spécial de notre revue.
Ce numéro exceptionnel, au
sommaire duquel figureront les
noms d'éminents écrivains du
tourisme, aura une teneur d'au
moins 120 pages, dont 16 entiè­
rement en couleurs. Il sortira de
presse dans la seconde quin­
zaine du mois d'août et rempla­
cera les numéros 3 et 4 de notre
périodique.

Que nos fidèles abonnés ne sin­
quiètent donc pas s'ils ne trou­
vent pas dans leur boîte aux
lettres le n3 de leur revue, qui,
en temps normal, aurait dû sortir
dans le courant du mois de juin.

-
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Les manifestations culturelles et populaires
M/11 1986

BRUXELLES· Au Teate National (Cent:e Roger) dan il Grande
Salle. « Comme il vous plaina » de Wllam Shakespeare dans une
adaptation de Jean Anouilh (jusqu'au 3I mai. Dans la Pette Salle :
« Dr!e de Cadeau » de Jean Bouchaud iusqu'au 3I mal}. Au ThéAtre
des Galeries (Galerie du Roi): ·Le Manage de Mademoiselle Beule­
mans » de Fonson et Wheler {jusqu'au 7 juin). Au Théâtre de Tooane.
petite rue des Bouchers, ?I Impasse Schuddevelde) • «Nostradamus>
de A et E. Fauquez. Les représentations ont lieu les mardis, mercredis.
jeudis et vendredis a 20 h 30, les samedis à 16 et 20 h 30 (qusquau
7 juin).

ETTERBEEK. Au Museum de I'Institut Royal des Saences Naturelles
de Belgique, 2 . rue Vautier : Exposition « Les Artistes animaliers pro­
fessionnels de Belgique». L. exposition est ouverte tous les jours de
9130 12 h 30 de 13 h 30 16 h 45 uusqu'au 20 mal) Exposition
«Elevage et représentations des insectes » (du 24 mai au juin). Mêmes
heures d'ouverture

OTT1GNIES-LOUV/\IN-LA-NEUVE: /lu Musfr de l'Institut Supérieur
d'Archéologie et d'Histoire de l'/\rt. l, place Blaise Pascal : Expositions
« Namur - Bouge » et Affinités !lectives autour de log Madener. Ces
expositions sont ouvertes de 10 I8 heures: le dimanche de 14 à
18heures Elles sont fermées le samedi (iusqu'au 22 juin).

TUBIZE : Art-Foot: Il peintes et sculpteurs présentent Il oeuvres
monumentales, dont un Platini de 8 mètres de haut, Il vmines de com­
merçants, décorées par des artistes, Il photographies sélectionnées
dans ha presse (jusqu'au 9 juin)

Affiche d'Art-Foot, une réalisation de Ph. Ruelle et R. 01/iuero.

VIEUX-GENAPPE: A la Fermette du Musée provincial du Caillou 6
chausse de Bruel!les : Exposition « En parant du Cailou...+, 1004.
sns à la plume, fusain et pastel de Robert Tilleux Lexposition
ouverte du mardi au samedi, de 14 à 18 heures: le dimanche dt
10 h 30 3 18 heures Elle est fermée les lundis non eniés. Entée,

I7 MARBAIS· Fe 1900 {échoppes de produits agricoles at hor.
coles. exposition de petit outillage agricole ancien). Dans la soirée
bal à la viole.

01TIGNIES: Ducasse des Vs Tchapias du Styront (leu d'enfant
à l'ancienne, mât de cocagne, etc.).

18 MARBAIS • Cortège 1900 composé d'une trentaine de chars
entourés de plusieurs fanfares.

OTTIGNIES : Ducasse des Vs Tchapias du Stymont. Corge en
costumes dépoque, danses aux carrefours du hameau. Rondeau
final.

24 BRUXELLES : A la B1bliolhèque Royale Albert I (Chapelle de
Nassau) : Exposition « Les manuscrits à grisailles ». Fermé les
dimanches et jours fériés. Entrée libre (jusqu'au 5 Juillet}.

GLABAIS: Portes Ouvertes à l'église Saint-Pierre. de 11 à 18heu­
res. Egalement le 25 mai. de 11 à 20 heures. Entrée : 30 F.
WATERLOO: 3' Jogging Mc Donald's (12 km). Départ à 10 h 30,
au Restaurant Mc Donald's, 579, chaussée de Charleroi à 1410
Waterloo (parking Sanma). Droil d'inscription (le joue du jogging):
150 F à verser sur place.

25 SAINTES : Procession de sainte Renelde avec la participation de la
chasse de sainte Renelde entourée de cavaliers-musiciens. Dépan à
7 heures du matin. Retour vers 17 heures après un périple de plus
de 20 km.

WAVRE. Portes Ouvertes à la Station d'épuration des eaux usées
du bassin de la Dyle. chaussée de Long Champ à Basse-Wavre {de
13 à 16 h 30). Entrée gratuite.

WOLU\.\IE.SAINT-1.AMBERT Ommegang de Lenneke Mare
(Marie la Misérable).

26 BRUXELLES: A l'église None-Dame de la Chapelle. à 20 h 15:
I' enS<?mble ARIA el la Chorale Protestante de Bruxelles {direction :
Daniel Burde1) inlerprèlenl des œuvres de Buxlehude à Mozart

JUIN 1986

1 BRUXELLES: les 20 km de Bruxelles. A l'église Notre-Dame de la
Chapelle : Messe des Fleurs. A la cathédrale Saint-Michel, à
12 h 30: Messe artistique. Le Trio Jean-Marie Quenon (haulbo~ el
basson) inlerprèle des sonates d'église de Haendel. Récilanl :
Bernard Scheyen.

7 MELLERY: Portes Ouvertes à l'église Saint.Laurent avec exposl·
tian du lrésor du sanclUaire (de 10 à 12 el de 14 à 18 heures).
Entrée : 50 F. Egalement le 8 juin aux mêmes heures.

BONLEZ: Portes Ouvertes à la piscicu!IUre de Bonlez, l'un des plus
importants centres d'élevage de truites de Belgique {de 10 à
16 heures). Adresse : 64. Fort des Voiles. Entrée gratuite. Egale·
ment le 8 juin aux mêmes heures.

8 BRUXELLES: A la cathédrale Saint-Michel, à 12 h 30 : Messe
artistique. Edmond Carlier (violoncelle) inlerprèle des sonates de
Pergolèse. Récilanls : Claudine et Pierre Laroche.

14 BRAINU'ALLEUD: Portes Ouvertes à la Fenme d'Hougoumonl
Visites guidées à 15, 16 et 17 heures. Entrée : 50 F. Egalement les
15 el 18 juin aux mêmes heures.

W/\TERLOO: Portes Ouvertes à l'Atelier-Musée de reliure et dt
dorure d'an Le Creuset, (de 10 à 12 h 30 et de 14 à 16 heures·
Adresse 70, rue Bodrisart

15 BRUXELLES: A la cathédrale Saint-Michel, à 12 h 30 : Me:
artistique. Matgorata Verhoeven (harpe) interprète des concertl
Padre A Soler. Récitanle : Sylvie Lust

l 7 BRUXELLES : Au Cirque Royal : « Boris Godounov » de Mous·
sorgsky Uusqu'au 29 Juin).

18 BEAUVECH/\IN: Portes Ouvertes au Musée de la Vie agricole. 8•
rue du Moulin Ide 9 à 16 heures). Les semailles seront le ~ême
évoqué celle ann/e. Enlrée : 30 F. Egalement le 25 juin aux memes
heures.

manifestations culturelles et populaires
20 BR JJ.LLES: A la Grand-Place Fte de la musique avec ani­

mali~I assuree par les Francs Bourgeoi (également les 21 et
Pz

21 BR1RlfLLES : Dans le Parc de Bruxelles : Fête de la musique.

22 B1'31!1VECHA1N : Portes Ouvertes au Musée de la Vie agricole (de
";i7iris»
~O~ -SEIGNEUR-ISAAC : Portes Ouvertes au château de Bois-
5~6'Jleur-Isaac. Visites guidées de 14 à 19 heures. Entrée: adultes:
l ", enfants : 50 F. Egalement le 29 juin aux m~mes hewe.s.

LLES: A la cathédrale Saint-Michel. à 12 h 30: Messe
e. Dominique Mols (soprano) el !"Ensemble ARIA {quatuor)
tent des motets de Vivaldi. Récilanle : Renée Fonck.

si - -WITTERZEE : Procession de la Saint.Jean après la grand­
me Cortège religieux el folklorique où figurent le clergé. des
{'}es de cavaliers, la statue de saint Jean, le seigneur de

rzée el sa Cour. la sorcière, le moulin. etc...
23 BRIE

1@,ELLES : A T'Hotel de Ville : concert dans le cadre du Festival
national de Bruxelles (également le 30 juin).

26
:~~AL: Grand Feu de la Saint.Jean avec danses autour du

28 OPH! feu {à 20 heures). . . .
Van 'ë:YLISSEM : Au Domaine provincial, à 15 heures : Challenge

Ginderdeuren. Envol de ± 40 montgolfières.
28
~IRE : Cavalcade aux flambeaux dans les rues de la ville {vers

29 RBR>Jures), suivie. à 23 heures, d'un feu d'artifice.
caoECQ : Braderie annuelle. Brocante libre dans le centre de la
slrobJAUne. Animations diverses (majorettes. fanfares, etc.). Ascen-

<l'un ballon à 17 heures.

:VRE: Gcand Tour de Notre-Dame de Basse-Wavre, procession
esa, frique el pénitentielle qui accomplit un périple de 7,5 km en
Dép1rtanl la châsse miraculeuse de Noire-Dame de Basse-Wavre.
!'lntr•rt vers 9 heures, après la messe célébrée. à Basse-Wavre. à
délsintion des participants parmi lesquels se trouve une importante
Retction de pèlerins, venus. la veille de Noville-sur-Mehaigne.
la à Basse-Wavre vers 13 heures après la traversée de la ville et

92se aux pèlerins du • Wastia •, grand pain décoré de fleurs.

JUIUET 1986
2BR-!: o dB3ELLES : A la Grand-Place. à 21 heures : mmmegang te
ooz'es, spectacle unique au monde consistant en une reconstitu­
Qui,1 2.s fastes d'une fête donnée en 1549. en I honneur de Charles
Gd>. el de sa Cour {également le 3 juillet). Au Cirque royal : « Boris

ounov » de Moussorgsky (jusqu'au 6 juillet).
6
t~.INE-LE-CHATEAU: Procession à la chapelle Notre-Dame-au­
enn. Il heures. après la grand-messe. le cortège se met en route
pJ..,.rreclion de la chapelle Notre-Dame-au-Bors. A cette occaSJon.
de 80 cavaliers sonneurs de trompes de chasse et port.eurs de
"eaux escortent la slatue de la Vierge jusqu'à la chapelle.

".sEIcNEUR-ISAAC : Pores_ Quveres au cbateau de Bois-
1~rnaur-lsaac. Visites guidées de 14 à 19 heures. Entrée : adultes .o enfants : 50 F.

7
~~UXELLES: A l"Hôlel de Ville: concert dans le cadre du Festival
l!l malional de Musique. D'autres concerts auront lieu les 8, 14,

28 et 29 juillet.
13

BffibXELLES : A la Grand-Place : Festival de guitare de Bruxelles.
L!' •

MEAU: Portes Ouvertes à la chapelle Noire-Dame de la
be. Visites guidées de 10 à 12 el de 14 à 18 heures. Entree

s ae.
~ i:RHEYLISSEM: Portes Ouvert.es à l'église romane Sainl·
ice. Visites guidées de 10 h 30 à 12 heures el de 14 à 18 heu­

m Portes Ouvertes à la Station de pompage de l'eau potable ali­
Tr.•iiant la ville de Tirlemont et ses environs. Visites guidées de 10 à
t de 14 à 18 heures. Entrée gratuite.

ru.lHEYLISSEM : Portes Ouvertes au Domaine provincial (an­
ci~,.__,, abbaye d"Heylissem). 2, rue Armand Dewolf. Visites guidées
dea 12 et de 14 à 18 heures. Entrée gratuite. Portes ouvertes au

Musée « Armand Pellegin », 15, rue du Moulin. Visites guidées de
10à 12 et de 14à li heures Entée· 25 F

21 BEAUVECHAIN Portes Ouvertes au Musée de la Vie agrlcole {de
14 à 17 heures). Entrée 30 F

BRUXELLES : Féte Nabonale. Animation, durant la journée. dans
le parc de Bruxelles. suivie. vers 22 h 30. d'un grand feu d'artifice.

23 BRUXELLES : Grand-Place. Festival International de Danse.
Egalement les 24, 25 et 26 Juillet Place de la Monnaie : Mallemunt
Egalement les 24. 25 el 30 Juillet.

26 LIMAL : Portes Ouvertes au Musée vivant de la plante aquatique
(Jiffy-Plant). 63, rue Grimohaye. Dans des bassins couvrant plus de
6.000 m sont rassemblées plus de 600 variétés de plantes aquati­
ques. Visites guidées toutes les demi-heures, de 9 heures à 1 heure
du matin avec nocturne. Entrée gratuite.

AOÛT 1986

1 BRUXELLES : Place de la Monnaie : Mallemunl légalement les 6. 7
et 8 ao0t).

4 BRUXELLES : A !'Hôtel de Ville : concert dans le cadre du Festiva!
International de Bruxelles. D'autres concerts auront Heu les 5 et
25 aoOt.

9 BRUXELLES: 658' Plantation du Meyboom. A 14 heures: départ
du cortège {rue du Melboom) vers la Grand-Place. Arrivée à la
Grand-Place à 15 heures. Animations diverses. Départ de la Grand­
Place vers 16 heures pour l'angle des rues du Marais et des Sables
où a lieu. avant 17 heures, la Plantation du Meyboom. Cette planta­
tion est suivie de réjouissances populaires.

15 BRUXELLES : Grand-Place : Tapis de fleurs {égal ment les 16 et
17 ao0t).

ITTRE : Procession de Notre-Dame d'lttre.
MARBAIS : Procession du Saint-Sacrement, après la messe de
10 heuces avec la participation des membres de la Confrérie de
Saint-Roch el des Sapeurs Chevaliers de la Sainte Croix en
cos lumes d'apparat.

17 BEAUVECHAIN : Portes Ouvertes au Musée de la Vie agricole {de
14 à 17 heures). Entrée: 30 F.

18 MARBAIS : Au hameau de Marbisoux. à 15 heures: Pelerinage des
membres de la Confrérie de Saint-Roch, qui « partent pour dérusa­
lem,. Il s"agit d'un cortège mi-profane mi-religieux très pittoresque
au cours duquel les pèlerins acceptent des dons en espèces et en
nature, lesquels sont vendus aux enchères après le retour des pèle­
rins. La fète se 1ermine par la pittoresque danse de, pelenns.

28 BRUXELLES : Au Parc des Expositions du Heyse! : Festival
européen d'Art pyrotechnique légalement les 29 et 30 ao0t).

31 BOUSVAL: Fere de Sar-Barthelemy, Apres la grand"2,,
for orant l soue ds sot A>ore1e fo",",hi"?""
fête comporte, en outre. diverses arnmatmns eu re es
!aires.
BRUXELLES : Fête des Enfants dans le Parc de Bruxelles.

SEPTEMBRE 1986

5 BRUXELLES : Au Stade du Heyse! : Mémorial lvo Van Damme.

LES . Au Bois de la Cambre : Concours d'élégance en
7 BRUXEL • d B elles . Régate intemationa,e (aviron).attelage. Avant-port e rux •

errera.a9 #:.132.2.2.%7
el chars. 1.200 pamapand • do groupes et rondeau final à la place
La Chasse. Grande para e es
Jourdan à partir de 17 heures. .

-TEN-NOODE: Portes Ouvertes à !'Hôtel Charlrer.
13 SAINT-JOSSE (de 10 à lB heures). Visites guidées à 10. 11.

16. avenue des Arts te
14 et 15 heures. Entrée 20F.

14 BRUXELLES: Au Heyse!: Grand Prix Eddy Merckx pouc coureurs
cyclistes professionnels.
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